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INTRODUGTION 



^ II ya eu, chez tous les peuples et ä loules les ^poques, des 

• Ahommes cherchant ä franchir les bornes de rintelligence 

Jili^maine, h rßsoudre des problemes insolubles. Proph^tes, 

deviiis, pontifes, magiciens, sorciers, n6cronianls, augures, 

^ et bieu d'autres titres encorc out 6te donnes ä ceux qui, de 

^ , bontie foi ou non, ont cru ou fait croire que les mysteres de 

^ la nature et la connaissance de Tavenir se devoilaient devant 

^ leur esprit privilögie. 

L'histoire, aussi loin qu'elle remonte, est pleine de preu- 
ves ä Tappui de ce que nous avan^onis. Depuis les sorciers 
de Pharaon, depuis Calchas qui lit dans les entrailles des 
^ victimes la mort d'Iphigenie, jusqu'aux büchers du moyen 
^v^ge, nous rencontrons parlöul des inspires, des thaumaturges. 
Les uns ont servi, les autres ont nui. Ici on les a deifies, 
ailleurs on les a lapides, crucifies, brQl^s. G'est une terrible 
page des annales humaines que celle qui nous montre les 
peuples tantöt ^levant aux nues, tantöt envoyant au supplice 
ceux qui se vanlaient d'avoir commerce avec des etres 
superieurs, et de pouvoir, ä leur guise, faire descendre sur 
la terre le bien et le mal. 

Ges adeptes, nous Tavons dit, n'etaient pas toujours des 
imposteurs, il s'en faut de beaücoup. Superieurs ä leurs 
contemporains par le savoir et par la meditntion, la plupart 
se fatsaient illusion ä eux-mSmes aussi bien qu'aux autres, 
et ils finissaient par prendre pour des realit^s leurs longues 
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röveries. Leur Imagination exaltee, sortant des gonds d« 
possible, creait un monde surnaturel qui säduisait d'autant 
plus qu il 6tait plus contraire aux lais qui nous gouvernent, 
plus en dehors du contröle de la raison humaine. Les ^poqaes 
agitees sont particuliörement favorables h Feclosion de cesä 
genies mystiques. Quand les empires se fondent ou s'ecröUH 
ient, quand une religion s'en va pour faire place ä un^ re- 
ligion nouvelle, il surgit d'ordinaire des Champions arm6s 
d*une revelation divine, toujours pröts k döfendre ou ä atta^ 
quer les idees et les dogmes naissants. 

Le XVI® siöcle a ete une de ces epoques. Les decouvertes 
dans tous >es domaines de la science avaient surexcit6 » les 
esprits; tous les volles, pensait-on, allaient Hve d6chirö9. 
La chimie surlout etait interrogöe, et d'experience en exp(§- 
rience, de transformation en transformation, on s'imaginait 
qu'elle fmirait par trouver cette pierre philosophale, celte 
panac^e universelle de la vie et de la fortune des hommeB. 
II ne faut done pas s'elonner de rencontrer parmi les thau* 
maturges de ce temps-lä un grand nombre de chimistes ou 
plutöt d'alchimistes. Les plus celöbres parmi eux, Th6o- 
phrastus Paracelsus et Michel Nostradamus, 6taient ä la £ois. 
ra^decins et alchimistes. Comme eux, Jean Faust appartient 
aux temps troubles de la Reforme. Un peu plus jeune que 
Paracelsus et plus äge que Nostradamus, il a, comme euxj 
exerc6 la medecine, et comme eux, cultivö les scieöces 
occultes. Gependant il n'a pas, ä l'instar de Paracelsus, lafssifi 
de gros in-folio, ni un livre de proph6ties comparable ä 
celui de Nostradamus. II döit sa grande c^lebrite ä rallianoe 
qu'il fit avec Tennemi du genre humain, aux choses mer- 
veilleuses qu'il a accomplies sous la conduite de ce redou^ 
table allie. Son pacte avec le diable est devenu la minote 
autoris^e de tous les traites du möine genre. Autour de son 
nom s'est formte une legende qui, recueillie d*abord par d^s 
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INTRODüCTION. VII 



eäias pieuses pour l'edification'des fideles et la terreur des 
mßCT^nis, a fini par defrayer le th^Aträ des marionnettes. 
, ; Le Faust historique est peu connu. II a v6cu pendant la 
pi^emi^re moitie du xvi" siöcle. L'ami de Luther, Melanch- 
äion, l'a connu ä Wittemberg, et c'est un livre sur la magie 
puUie> dans cette ville, qui lAentionne pour la premiere 
Um le nom du docteur Faust. La plus ancienne histoire de 
e^tr'illustre docteur remonte ä 1587. Le.titre du livre est 
d'u&e longueur demesuräe; on y dit, entre autres choses, 
que l'editeur public ce räcit pour donner un exemple de ce 
qw peuvent les ruses de Tesprit du mal pour perdre nos 
eorps et nos ämes. L'auteur anonyme semble avoir et6 quel- 
que pasteur Protestant; car il ne laisse 6chapper aucune 
Gdcasion de dauber sur les meines et la papaute. A l'instar 
de ses plus illustres contemporains, ce pasteur croit h Texis- 
tence du diable, et il en parle avec une gravitä et une bonne 
fei qui ddsarment. Cette conviction d'ailjeurs donne au livre 
sa na!vet6 et sa chaleur, et seduit Tincredulite elle-m^me. 
t Quelques-uns elevent ce r^cit ä la hauteur d'un po^me epiqüe 
dont Tanalyse serait la suivante : 

La science poussee troploin engendre l'orgueil; Torgueil, 
le pire des conseillers, conduit au pacte avec le diable; le 
diable met au Service de son alli^ toute sa puissance infer- 
nale ; il lui ob^it, le rend invisible et le transporte en un 
mofoent ä Padoue, ä Rome, ä Constantinople. A Rome il lie 
liftit assister au diner du pape, oü Faust invisible nargue les 
leaBdinaux et le pape lui-mäme et empörte, en se retirant, 
les atets et les vins les meilleurs servis sur la table du Saint- 
öne. Arrive ä Constantinople, toujours avec la möme rapi- 
'Jtöy il visite le palais du sultan tantöt sous un costume^ 
iBi^H sous un autre, etonnant le monarque et les courtisans 
ar les raerveilles qu'il opere, et il poursuit ainsi le cours 
e 3es prodiges en passant de pays en pays. Cette prorae- 
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nade magique diire de longues annees, jusqu'au terme f\^^^ 
inscrit dans le Iraite; ce lerme arrive, le diable demap^^p 
le prix de son alliance, c'est-ä-dire la mort et la per(|iiiQ9 
de Faust. ,;,...,. 

Ce m^lange de seines tragiques et comiques rappelle„|ef 
raysteres jouös au moyen äge, car la foule aime le rir^ su<^ 
cedant aux pleürs, les fremissements de terreur et les gaii|tes 
bruyantes; et plus la succession est rapide, plus le pl^isir 
semble delicieux. Cette premiöre histoire de Faust, sl fa- 
conde en peripeties decegenre, eut un succäs 6clatan^^i^te 
avait ä peine paru qu'on transforma la prose en vers rinae^,; 
d'autres editions corrigees et augmentees succedärent |i, ja 
premi^re, des traductions parurent en Dänemark, enÄ^q^^ 
terre et en France. La traduction fran^aise a pour auteur ie 
pasteur Cayet, qui lui-möme fut soupQonne d'avoir fajt m 
pacte avec le diable. En 1599, Widmann publia, ä son lour, 
une histoire du docteur Faust. Widmann est un savant q.ui 
se pique de puiser aux sources. Son röcit, dil-il lui-mömi^, 
sera plus veridique et plus coraplet. que celui de son prer 
decesseur; mais la froide et sagace critiqiic dont se pique 
Tauteura banni de son livre la foi naive qui vivifiait Thistoire 
primitive. Sa piete ou sa pruderie lui impose des supp»res- 
sions ou des additions plus nuisibles qu*utiles ä la marche de 
l'epop^e. Malgre ces defauts, la nouvelle editiou n'a cepe^i-r 
dant pas eu un sort moins heureux que ses ainees. A so^ 
tour, eile a 6te remaniee et abregee de plus d'une fago^^ ,, 

Presqu'en mßme temps que cette histoire, Marlowe., co.rv- 
temporain et precurseur de Shakespeare, composa une ira- 
gedie sur le memo sujet. Son oßuvre reste, en gönöral, fideje 
ä la lögende, et eile nous roontre Faust et Möphistophelös 
accomplissant des merveilles devant le sultan et l'empereur, 
evoquant des morts. illustres, transFormant des hommes en 
b^tes, ou narguant le pape, les cardinaux et les meines. 
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^^Vägique anglais a cependant introduit quelques person- 
'^"^ "' höuveaux qui (ägayentles spetftateurs en parodiant les 




jleries de Fausl. A cöt6 de ces scenes, inventees pour 
plaire au goüt de son öpoque, sa tragedie renferme des pages 
^iquentes, celle, par eixemple, oü il peinf le desespoir de 
Batist Inourant. 

' ' Kn Allemagne, ce fut Lessing qui, le premier, comprit 
loutTinl^rötdramatique renferme dans la legende Faustienne. 
Itsi; dit-on, compose une tragödie inlitulße : le Docteur 
•/%*$/. Nous ne savons pas si celte tragedie fut terminee ou 
•iftn^; ^^^^ ijous possödons l'esquisse de la piece avec quel- 
(jir^s scfenescompletementachev6es(*). Dans la dix-septi6me 
töttPä sur la litterature moderne, Lessing exhorte lesauteurs 
drainatiques ä puiser aux sources nationales, et eile le 
^Äictettr Faust comme un excellent sujet de tragedie, tel que 
lefs Ällemands Taiment et Tont toujours aime. Jean Faust, 
thfeme ailegorique de Weidmann (Prague, 1775); le Faust, 
rf&'Maler Muller (1778); la Vie, les Gestes et la Descente aux 
efifers de Faust, par Klinger, montrent que les exhortalions 
tfe lessing trouvörent de Töcho. 

'^ 'Mais bien auparavant dejä le theätre allemand s'etait em- 
pär6 du personnage legendaire. Les pifeces allemandes sont- 
ißllefe des imitations de Marlowe? On sait qu'au xvii* siecle 
Ifefe'principales troupes qui donnaient des reprösentalions 
ttVeälrales en Alicmagne, s'appelaient comddiens anglais, soit 
qu'ell^'^ fussenl venues d'Anglelerre, soit qu'elles jouassent 
äfe'pr^förence des piöces tirees de l'anglais. Quoi qu'il en 
puisse ötre, nous trouvons au xvii« siöcle dejh Faust sur pres- 
^ue tous les theätres aliemands. La plupart de ces piäces se 
sÖiit perdues; mais d'aprfes celles qui sont arrivöes jusqu'ä 
iiüife, il est permis de croire qu'elles se ressemblaient fort et 
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(*) (Ewtrts de Lessing ; ädit. Laohmann, vol. II, p. 512. 
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que, fidfeles ä la legende quant au fond, elles ajoutaient bu 
retranchaient des faits secondaires, suivant le goüt de ieurs 
spectateurs. Ges ecarts ne surprennent point, quand on säit 
que les theätres de cette öpoque permettaient aux acteurs de 
varier ä Tinfini uh möme Iheme par des improvisalions plus 
ou moins spirituelles, mais qui avaient le don de charm^ les 
spectateurs d'alors. Piaire au public est Tobjectif force d'une 
(Buvre dramatique. Aussi longtemps que la foule croit h la 
magie et aux magiciens, on lui presente le doctenr Faust comme 
un exemple terrible du chätiment reserve ä ceux qui deraan- 
dent ä Ieurs propres lumiäres ce que la r6v61ation divine seule 
peut nous donner, et qui, par orgueil, refusent d'avouer 
leur impuissance et de s'incliner devant TEternel. Ceux-lä 
pactisent avec le mal et perdent leur äme en behänge de 
quelques joies 6ph6märes. Voilä le spectacle qu'il fallait aux 
epoques de foi naive. Mais cette foi döclinant et la science 
cabalistique perdant chaque jour du terrain, il fallut accom- 
moder le Faust aux id^es nouvelles. La partie serieuse passa 
au second plan, et les miracles operes par le thaumaturge 
ne furent plus representes que comme autant de jongleries, 
de tours de passe-passe faits pour amuser. Les marionnettes 
finirent par s'emparer du sujet, et ce grave personnage, ce 
docteur illustre, dont la vie et la mort avaient fait trembler 
tant de gen^rations, ne servira plus desormais qu'ä faire 
sourire les gens serieux et ä egayer les enfants« La bonne 
ßtoile de notre heros a voulu que Tun de ces enfants fQt 
Jean-Wolfgang Goethe. G'est dans ce cadre ötroit, au milieu 
des öclats de rire de ses camarades, que Goethe entendit 
pour la premiöre fois le nom de Faust, un nom qu'il a im- 
mortalise, un nom qui depuis bientöt un siöcle est une source 
d'inspiration pour les uns, et pour les autres un thöriie qui 
a produit des volumes sans tin. 
A quel moment remonte la conception d'une teile oeuvre? 
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Si Ton en croit certains tömoignages, Goethe y aurait pense 
,(|ös Tage de \ingt ans. Les lettres qu'il 6crit en ce temps-lä 
1^ ses amis de Leipzig nous le representent livre ä la philo- 
Sophie, vi van t seul, cloiträ, ayant pour attirail des instru- 

i> ,ments de physique et de chimie, et se comparant ä un 
piagicien noctambule ä la recherche de la mandragore. 
, Dans un petit voIume public par Schoell (Weimar, 1857), 
se trouve insere un cahier intitule EpMm4ndes. Ce cahier 
est un registne ou le jeune etudiant inscrivait les titres des 
livres qu'il lisait, avec des extraits et des remarques. Les 
liyres ainsi feuilletes et annotes traitent de choses disparates ; 
la Philosophie, la theologie et la th^osophie y tiennent une 
bonne place : Thomas ä Kempis, Tauler, Jean de Berniäres, 
Poiret, Agrippa de Nettesheim, Paracelse, Bayle, Voltaire, 
Rousseau, etc., sont des noms qui reviennent souvent. 

Goethe avoue lui-m6me avoir eu uue certaine predilection 
pour les ouvrages d'alchimie et de theosophie; et, chose 
ä noter, il s'en cachait avec sein devant Herder, dont il 
venait de faire la connaissance ä Strasbourg möme ('). En ce 
temps-lä, il 6lait encore sous l'influence du mysticisme de 
M"® de Klettenberg, landis que Herder äppartenait au pro- 
testantisme liberal. Quelques annees plus tard, quand les 
deux genies se retrouveront ä.la cour de Weimar, les röles 

I changeront. 

i En ce temps-lä le genie de Goethe, d'un ecolier, ötait 

baute par les grands noms de Thistoire et de la mythologie: 

I C6saT, Mahomet, Promöthee, Faust Foccupaienl tour ä tour. 

' II ne reste rien de Cdmr; il reste quelques precieux frag- 
ments de Mahomet et de PromdtMe; le Fauste au contraire, 

I Iraverse la longue existence du poete et demeure son oeuvre 



0) 2lm mefflcn aber »erBatfl i^ »or Berbern meine m^flif(!^*cabBa(ifttfc^e S^cmic 
unb toa« ftd^ barauf bejog, ob fc^ mid^ fllcid^ noc^ fel^r gern l^eimli^ bef^dftlgtc, fic 
>' /onf^ttCHter audsubitben, als man ftc mit übevliefert ^atte. 
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la plus tnagniri({ue, Tune des compositions les plus elonnalftes 
du monde litt6raire moderne. ' »S 

La premiere partie de celle tragedie, celle qüi noiis oc^ 
cupe, s'arräte ä la mort de Marguerite. Elle parut d'abovd 
en 1790 sous le litre : Faust, ein Fragment; en ISOSssoos 
celui de Famt, eine Tragxdie. Mais la conception et la redai?» 
tion meme de Toßuvre sont bleu anterieures aux dates^qtiä 
nous venoas d'indiquer. Nous savons par GrOßthe lui-mätDe 
que plusieurs scenes du Famt sont contemporaines du GmlM 
et du Werther(^). . "- 

L'idee premiere de Tceuvre remonle encore plus haut. Penr 
dant son sejour ä Strasbourg, Goethe s'entrelenait volontiers 
avßc Herder auquel il soumettait avec une grande defereuce 
ses ouvrages et ses plans d'ouvrages; je n'osais pas, dit-il; loi 
parier du ßc^tz m du Faust, dont Tallure independante poiit- 
vait eflfrayer son Orthodoxie litteraire. Avait-il des lors coafie 
au papier quelques seines de son drame? Cela est possibl«; 
quoique nous n'en ayons aucune preuve materielle. Noas 
savons que peu de lemps apres, ä Wetzlar, il a dö lire cer^ 
tains passnges ä ses nouveaux amis, ä Gotter, entre autres* 
Celui-ci ayant regudans la suite un exemplaire de Gcetz, eit» 
voya h Tauteur, en guise de remerciement, un opuscule -de 
sa fa(^on, accoinpagnä d'une piäce de vers burlesques dans 
laquelle il reclame un exemplaire du Docteur Faust, d^s qne 
la fournaise Taura rejete (*). 



(>) Le 17 fevrier 1829, Goethe disait k Kckermann : <£)fc ^auft entjlanb mit ttfef» 
ncm aßcrt^t; ic^ hvciä)tt l^n im Saläre 1775 mit nad^ aßcimar. 3ä} f^atu iJ^ii auf 
5|5oflpa^>iet gef^rtcben unb nid^t« baran gejbrit^cn ; benn i^ ffütete mtd^, c{nc 3ci(e 
nicbctjuftä^tciben, bie nici^t gut tsaax unb bie nld^t bc|tel^cn fonnte. 

(*) 5)u näd^jlcn« im ÜJlcrcuriu« 

aßitjt ßnben toa« »on meinet ÜJ^uf , 
Unb freut mid^ teci^t »on ^crjenSgnmb, 
aöcnn bir bcr 5)rcd gefallen funnt. 
@ci>i(f mir baför ben 3)oftor 5aufl, 
^cKilb bcin StcX^^ i^n an^gcbrauft. 
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^.Mais de tous les amis de sa jeunesse, Merck et Jacobi sont 
peut-6tre les premiers ä qui Goethe ait lu quelque chose du 
MttusL Dans l'intervalle qui s6pare son söjour ä'Strasbourg. 
ictjsbn arrivee ä Weimar, 11 n'a pas eu d*ainis plus intimes 
nc^admirateurs plus enthousiastes et plus inlelli^ents. Merck 
et Jaeobi o^ He les apdtres du g^nie naissant de Goethe, 
fian^leur entourage le nom de Faust parait avoir et6 pro- 
nonce plus d'une fois. Un'ami de Merck, Leuchsenring, 6crit 
Ä'M^* Merck, alors ä Morges, en Suisse : « Au souper, j*ai 
souhait6 que M"® Marianne, M. de Canngieser et moi puis- 
sions nous transporter tout d'un coup sur le manteau de 
Faust ä Morges. » (Darmstadt, le !21 octobre 1769.) 

'•S«rait-il possible qu'ä cette date reculee Goethe eQt d^jä 
sohge adramatiser ce sujet? Ce qui est certain, c*est qu'il y 
a'pens6 de tres bonne heure. Dans le temps oü il croyait 
seneasement nnir sa destinee a celle de la jeune Elisabeth 
Sehoenemann, chant^e par lui sous le nom de Lili, il parlait 
de son Faust comme d*une oeuvre depuis longtemps sur le 
metier. Lei 3 feYrierl775, il ecrit ä Augusta Stollberg: «Je 
cfaerche ä exprimer dans de petits poemes les sentiments in- 
Boeents de la jeunesse et ä dramatiser de diff^rentes mani^res 
Ms lerribles 6branlements de la vie. -» Le 6 mars suivant, 
ü ecrit encore ä la möme : «Journ6e süperbe! J'ai dessine, 
ooppose ane sc^ne du Faust, Si je ne faisais pas de drames 
actuellement, je serais un hommo perdu. » 

Vers la möme epoque, il lisait d^jä de longues scenes aux 
¥a|'ageurs qui passaient par Francfort et qui visitaient la 
Titiison hospitaliere de ses parents ('). Parmi ces hötes, il 

aut citer Tillustre auteur du Messie, qui, parait-il, n'augura 



(I) II ecrit ace üujet: Qin», »aS ttiid^ ^lüdii^ ma^t, tai ftnb bte mUn ebetn 
iRcnfd^cn, tie von alletlci Qrnben meines i8atfr(antc8, in)at freilid^. unter vielen 
\nhtttvLtenlttn, unerttvlgtid^en, in meine Q^e^tntoaxt, ju mir fommen, manchmal 
«rflbctgel^en, manchmal verioeilen, etc. 
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pas trop mal de Toeuvre fragmentaire de son jeune emulel 
Si nous en croyons certains temoignages, c'est aussi le tetiaps 
oü furent composees, avec une rapiditß extfaordinaire, daiis 
l'espace de quelques jours, affirme-t-on, les seines piatliö- 
tiques de Marguerite. Jamais peut-ötre le g6nie cräateur de 
^■. Goethe n'a eu plus de force et de söve qu'ä cette p^odb 
de sa vie, oü tant de passions diverses agitaient le jeui&e 
Titan, comme Tappelaient ses admirateurs d'alors (*)• 

Les ^motions doucesou amäres ne troublaieni cependaift 
lii sa haute raison, ni rinalt^rable s^renit^ de son äme, .äl 
les nuages qui portaient la foudre se dissipaient en pluie 
bienfaisante, je veux dire, en poemes admirables. Gelte 
annee 1775 avait ete pleine d'orages, et c'est eile aussi qüi 
decida de Tavenir du pofete; car, aprös mille p^ripelies, elte 
le conduisit enfin ä Weimar, ä la cour de Gharles-Auguste, 
oü il arriva dans la matinöe du 7 novembre 1775. 

Les incertitudes et les tourments qui ont pr^cede ce de^ 
part, n'ont 6t6 connus de personne ; Goethe döployait toujoups 
la m3me activit^ physique et intellectuelle. Ses intimes eux- 
m^mes ne soupgonnaient pas les tempötes qui bouleversaient 
son interieur. Apräs le Gat» et le Werther, il cömposait des 
poösies lyriques, entre autres la Mdnagerie de Uli, le recit 
enjoue de ses acci^s de Jalousie. Cependant il revenait sans 
cesse au Faust, dont il parlait ä ses amis, quand il n'ayait 
rien ä leur ^n lire. Wagner (1747-1779), qui etudia ä Stras- 



: M 

(') L'apparition du Werthet avait exalt4 ses amis au point qu'ils däclarai^nt 
que GcBthe avait atteint les deruiöres limites de l'art. Jacobi veuait de fai^e la 
lecture du roman k un ami appelä Rost, et ilecrit ä Goethe (21 ociobre 1774) : 
®Uiä} bei bcn erftett (Seiten warb t^m tDunbertid^. @inn, @elfl, ^l^antafle, ©d^rcib* 
axt, aUeS tuar anber«, al« er getrÄunit l^attc. ®r duf erte JBcrounbcruiig, 0reube ; 
fel^nte ftc^, baß mir in bie eigcntti(|e Ocfc^ic^te Mmen, totld}ii bann flugä flefc^a^. 
S)er arme Uio^ »arb übermannt, geriet)^ oußer fic^, fein 2lngefi(3^t glübte, feine 
5luflen trauten, feine SBrufl ^oh fi^ tnüpot ; SBetounberunfl, ©ntjüd en erfüllten feine 
<Seele : „Ueber aUe«, wai (Soet^e bi«^er gemad^t ^at, ijl bic« göttli^e SBerf flonj 
ttoU Jlraft, flanj t)oU ^eUn, aber bomit aud; alle feine Äraft, all fein itbm : ba fttJ^t 
er nun In feiner l^öt^ftcn Oröf e, etc. 
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bdurg en meme temps que lui et qui, plus tard, ifut avocat ä 
Ffancfort, etait un de ceux auxquels le jeune poete confiait 
volontiers ses travaux et ses projets. On croit que c'est avec 
€e& cpnfidences que cet ami peu scrupuleux composa une 
de ses meilleures pieces : VInfantieide, publice en 1776. 
D'aufres oeuvres de Bürger et de Schiller ont traite le meme 
sajet avec le m3me titre ou des titres differents. 

N'est-ce pas un phenamene unique dans les annales de la 
.litterature qu'une oeuvre qui, avant de paraitre, engendre 
tant d'imitations? Faut-il donc s'etonner du concert d'eloges 
que firent entendre ceux ä qui l'auteur avait lu quelques 
Fragments de cette etonnante composition? Merck ^crit ä 
Nicola! : « Le Faust est une ceuvre d^robee ä la nature avec 
la. plus grande fidelitä. Je suis confondu ä la lecture de 
chaque nouvelle sc^ne du Paust de voir le jeune gars grandir 
ä vue d'oeil et produire des choses impossibles sans la con- 
fiance la plus absolue en soi-möme, sans l'outrecuidance qui 
«n est la suite necessaire. )) 

Les libraires eux-m&mes s'en mölaient. Mylius de Berlin 
consent ä payer vingt thalers pour le manuscrit de Stella; 
mais il craint que la piäce suivante ne lui en coüte cinquante, 
et qu'on ne lui demande peut-6tre cent louis d'or pour le 
Doeteur Faust. 

Cette pi^ce inedite et inachevee etait donc presqu'aussi 
connue que Gcßt:^ et Werther, dejä entre les mains du public. 
D^s le commencement de son söjour ä la cour de Charles- 
Auguste, Goethe ravissait (*) la sociätö d'elite de Weimar 



(*) Wieland lui-m6me, qui avait pourtant k se plaindre de Goethe, ^crit k Ja- 
cobi dös le 10 novembre 1776 : 5tUe«, wa« i^ Sorten, na^ mcl^r aU (Sfncc Äcijl«, 
tie bicfe Xaflc übet in mit tootging, fe^t »on bct @ad^c fagen fann, tft Mc8 : «Seit itm 
heutigen SDiotgen ijl meine <Scclc fo »oll »on Ooctl^e, mit tin Jt^auttoipfcn »on bet 
QRorgenfonne. . . 5)et göttlich« WUn\ä} tuitb, benf* i^, länger bei un« bleiben, aU er 
5lnfang8 fetbfl badete, unb wenn'« möglid^ ifl , ba^ au8 SBeimat etttja« ©efd^eite« 
tt>itb, fo »)itb c8 feine ©egennjatt ivitfen. 
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par sa personne anssi bien que par la Jecture de ses oßuvrös 



[*i 



imprimöes ou manuscriles, et surtout par celle du Faust: 

Las Mallndes etaient fort ä la mode ä cette petite Coiii^, 
fagonnee ä Tinslar de nos salons du xviii® siecle. On y Jlsait 
les nouveautes litt^raires et on faisait des portraits en vers 
serieux ou burlesques. Einsiedel, le chambellan de lä da- 
chesse Amelie, rimait volonliers le pörtrait humoristique. 
Dans une piäce datee du 6 janvier 1776, il parle de Goelbe, 
qui, dit-il, se pavane en docteur Faust, ä faire horreur au 
diable lui-möme (*). 

A Weimar comme ä Francfort, le Faust, loujours dans les 
cartons de Tauteur, passait dejä pour un chef-d'oeuvre et 
emerveillait ceux qui en enlendaient lire quelques seines. 
Les auditeurs, cependanl, appartenaient ä des socieles bien 
diverses, il y en avait da tous les rangs, de tous les äges et 
de tous les metiers; mais l'admiration 6tait unanime. Malgre 
tant d'applaudissements anticipes, Toeuvre marchait lente- 
ment, eile semblait möme abandonn^e. Les ann^es qui sui- 
virent Tarriv^e de Goethe ä Weimar, s'en occupent peu ou 
point. La verve endiabl^e du poöte parait gönee en presence 
des grands personnages, des dames graves, elegantes, hau- 
taines, dont il ätait devenu le compagnon, l'ami, le favori. 
Son genie se tourne vers d'autres sujets; il compose Iphi- 



(*) Voici le passage : 

2)cm 3lu3Bunb 2lUcr, bort »on tvcltcn, 
!02o(^t' f(^ ait^ ein @ü^^(e{n jubecelten, 
gürtet' nur fein ungefc^ltffene« Slcitcn ; 
<t)enn fein »erfluc^ter ©alqentoife 
%CLi)Xi au« i^m »ie @efd^o| unb Slife. . . 
aWit feinen ©d^riften unfmn«»oU 
aJ^ac^t er bie ^atbe 3Be(t t^t toU. 
©d^rciBt e' i8ud^ oon einem atbern Siropf, 
!Der feiler .&aut ftd^ fd^ie^t üorn Äo\)f. 
Steint SBunber, roaS er au3ijeba(^t, 
aßenn er einem QKflbet ^erjtoc^ ma(i^t. 
^arobiert fld^ brauf aU 2)octor gaufl, 
JDa^'m Jtcufel fcltcr »or i^m arouf't. 
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,6bauche le Tasse, continue EgmorU, cormnence long- 
temg^s auparavant ('), et ecrit des divertissements pour las 
(j^t^s de la cour. 

Jl^ (J'est vers 1780 que le Faust reparait. Nous savons du 
rqolns que H6Une fut lue le 23 inars de cette annee ä la 
dijcljßsse Amelie. L'^pisode d'H^lene, qui forme aujourd'hui 
le iroisieme acte du second Faust, avait ete compose, en 
pafStie du moins, avant Tarrivee de Goethe ä Weimar; mais 
corpme il avait lu precedemment loutes les scenes terminees 
et qu'il mentionne specialement dans ses annales cette lec- 
jtiure du mois de mars, il est permis de supposer que ce 
flii'il avait apporte ä Weimar n'etait qu'une 6bauche qu'il 
acheva apräs son IphigMie, et dont il s'empressa d'offrir 
la primeur ä la duchesse Amölie, si capable, malgre son 
goüt pour la frivolit^ litteraire, d'apprecier une oeuvre se- 
rieuse. 

Nous avons un autre temoignage de la reprise da Faust 
vers cette epoc^ue. La cour de Weimar aimait les represen- 
talions theätrales, et oii jouait la comedie un peu partout; 
particulierementdans les differents chäteaux de plaisance 
appartenant ä la Familie rögnante. Quand les salles .faisaient 
defaut, on en improvisait, ou Ton jouait en plein air. Les 
[ifeces comiques, les farces^improvisees y ätaient fort gou- 



0) Voici au passage des annales de Taun^e 177G : %n allen t^ocgemelbeteti nad^ 
SEBctmat mttflcBrod^ten utt»oUcnbcten Slrbcitcn fonnte man nid^t fortfai^ren, benn ba 
b«r Did^ter butd^ Slnticipation bic SQBclt »ortt)C(^ nimmt, fo Ift i^m bie auf i^n lo3* 
btragenbc »itHic^c aßelt unbequem unb jlörenb ; ftc iDitl i^m i^cben, »aS er fd^on 
fjot, oAtt anbcr«, ba« et fld^ jum jweiten 3)iate gucignen mu^. Et cepeudant sa nou- 
velle existence lui plaisait : • Ma y ie, 6crit-il le 22 novembre 1775, est une course 
entraineaa. Qai sait ce qui m'est reservö, ä moi qui passe par de telles ecoles, 
etc.* ; mais nous citons textnellement : Sieb SlAntci^en ! ^ie eine ^ä^litttn^a^xt (^el^t 
mein geben, tafd^ toeg unb flcngelnb unb promenierenb auf unb ab. @ott n^el^, tooju 
i^ no^ benimmt bin, taf iä) folä)t @(^u(en burtJ^gcfü^rt tDerbe. Dlefe gibt meinem 
?cb«n neuen ®(^n>ung, unb e8 n)irb?lUe« gut tt>erben. 3ci^ fann ntd^t« toon meiner 
SBittW«ft f«!?««/ fi« ift i" toern)i(felt, aber 2lttc3 ge^t crroünfc^t; tounberlic^ Sluffc^n 
madfti \}iex, wie natürlid^. 



teurs et<iient les gens de la cour, sans eii excep- 
ces et les princesses. Le 2S aoüt 1781, on föla 
re de Gkßlhe par une place de circonstance : ta 
!« Minerve. Toutes les allusions, celn va de soi^ 
^ l'eloge du jeune maltre, et on voyait planer 
'S, en lettres de feu, Faust et iphiginie. 
int de Midaa, une aulre iinprovisatton de ce genre, 
nie au mois de novembre de la mäme annöe: 
nagicien, r6citait le prologue, une parodie des 
I, desevocalions et deloutl'attlrail denäcroman- 
ivec tsnt de särleux dans le Faust ('). II semble 
ne sais quelle joie maligne ä demolir de ses 
ins ces chäteaux fantastiques qu'U a ^lev^s avec 
: de patience. 

le qui va suivre n'a rien ajout^ au Faust; c'est 
Bthe aspire ä voir l'llalie. Cette aspiration, 11 
nSme, 6tait devenue une sorte de maladie; tout 
i le pays dont il avait rSve depuis sa tendre ea- 
louillounecuenl qui avait enfant6 Gatx, Werther, 
\eknesiiu Faust, s'ätait cajmä. QuaDd,parhasard, 
ces produclions d'auLrefois, il les comparait aux 
ix dont le serpent s'est däpouitle ('). 

la aui epectaleart dlsait : 

WIM aufl^ul ](![ aBifr»tift*nfl ^ 
3n bit itc^ftmRen Sillcn 
<Bn SJifcn unb (Sdliilttn 
Sfnt' (4 mein 91ugc fonncRHat. 
®ie ma^t mit 'ÜHtt stfcnbai, 
SHJaä *ft, ml vtnitn will!, um* raai, 
it 3ni4 Ijcatt ftflS buci^jcMlIHrit ; • 
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Au mois de septembre 1786, il part eiifin pour la terre 
lant d^sir^e. Parmi les ouvrages qu'il empörte, se Irouve le 
n^anuscrit du Faust. II ne parait pas Tavoir d^cachetä avant 
son second sejour ä Rome, au commencement de 1788. En 
revojant ces feuilles jaunies par les annäes, il lui semblait 
voir le Fragment d'un vieux parchemin (baS Sragment eincö 
Aim itot)ex). Hais le beau ciel dltalie Tut surtout dement pour 
lesoBuvres classiques ; le docteur Faust s'accommodait mieux 
des brumes mystörieuses du Nord que du pays oü fleurissent 
les citrons et les oranges. Une seule scäne (Die Jgexenfü^c) fut 
composee ä Rome^.selon Eckermann, au mois de fevrier 1 788, 
dans le jardin de la \illa Borghese. 

A son retour ä Weimar (juin 1788), Goethe continua a 
diriger la nouvelle edition de ses oeuvres complötes publice 
cbez Goeschen, et e' est dans cette edition, comme nous 
Tavons dit plus haut, que parut pourla premiere fois le 
¥au$t\ Getto premiöre apparition du chef-d'oeuvre de Goethe 
ne fut pas accneillie avec Tenthousiasme , ni mäme avec 
Fint^r^t qu'on promeltait d'avance ä un ouvrage tant pröne 
avant d*6tre livre au public Faut-il atiribuer cette froideur 
ä la Revolution frangaise qui venait d'eclater, et qui absor- 
bait le monde pensant? ou faut-ü rappeler les paroles de 
Tauteur lui-möme qui dit que les oeuvres serieuses n'ar- 
rivent ä leur rang qu'apres de longues annees d'epreuves(')? 
Est-ce, erifin, parce que le Fragment ne renfermait qu'une 
partie de la tragedie et presentait des lacunes ou des in- 



2ltte aBämfer, auSgctrctne ©d^ul^' unb fd^tuarje« Sinnen 

(äßa8 ftc nid^t um8 leib'gc @clb beginnen !) 

^oBen fte füt baac unb gut 

SiZeuerbing« bem ^JublÜum gegeben. {Id., 4 juillet 1779.) 

0) 2Ba8 gUnjt, ijl für bcn Slugenblid geboren, 

JDaf ©c^te bleibt bcr-Sfiad^toeit nic^t loerloren. 

{Faxutf Prologue aar le theatre.) 
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FAUST. 



coherences qui pouvaient cboquer ou du moins troublerTe 
lecteur O? . ,nm\ 

Quant ä Goethe lui-raeme, cet accueil ne Ta ni froia$^flä 
deqourag^. Sou g^nie, ä ce moment, etait occupe aiUevr$ij) 
les Souvenirs de Tltalie, la Revolution fran^aise et lesetu^^ 
scientifiques avaient remplace le monde des brouiüarid^,^ : 
des fantömes, la veritable patrie de Faust. . .. ,| 

Quelques annees plus tard (1794), Goethe se lia avec Scbiln 
1er. La correspondance, fruit de cette liaison, temoigne ji^ 
Theureuse influence qu'ont exercee Tun sur Tautre cesdß^:^ 
grands genies ; eile temoigne aussi de Tinteröt serieux, protoB^ 
que chacun d'eux attachait aux productions de son amij.proT 
ductions dont eile est le plus beau et le plus vivant (iommm^ 
taire. 

Das le 29 novernbre 1794, Schiller demande instamme^t, 
pour les Heures (revue mensuelle creee et dirigee par 
Schiller), quelques, pages inedites du Faust: Ce que j*en qi 
lu, öjoute-t-il, est pourmoiie torsed'Hercule. Toutyrespice 
le genie, la grandeur, la force; tout y d^cele le maitre par. 
excellence. Mais Goethe, si dispos6. qu'il fQt ä soulenir la- 
nouvelle revue de son ami, refuse : « Je ne puis rien com-' 
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(') Nons donnonM, d'aprös LOBper, 
les passages qui ne s'y trouraient 
de 1803. 
Le fragmeut renfermait : 

Vera 1-244 
249-253 

1 416-2 JIO 

2023-20S1 

20.;9-2793 

2797-2860 

2861-3017 

3018-3229 

3230-3262 

3419-3431 

3433-3177 



les passages que contenaft le fragm«nt, efr 
pas et qui ne pararent que dans r<^dition 



Total 2133 yere. 



II y manquait : 

vers 245-248 
253-1415 
2011-2022 
2035-2038 
2793-2796 
3263-3418 

3432 
3478-4252 



•) 



Total 2119 vers. 
Sl on ajoute la d^dicace 
et les deux prologues, 11 
manqaait en tout 2472 vurs. 
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muniquer du Faust; je n'ose pas dönouer les cordons qui 1e 
i4 ikiinent captif; copiermon manuscrit, sans y mettre la der- 
ß:[ fiki^re main, ne me serait pas possible, et je ne me sens pas 
k l& todrage d*enlreprendre un pareil travail. Si, dans la suite, 
)f 4^elqtie chose peul m'y ramener, ce sera rinl6r6t que vous 
j y prenez. » — Un peu plos tard, Schiller, r^duisant ses 
lil-! pf^tentions, demande seulement h entendre la lecture de 
^ (]fffelques seines, et il affirme que rien dans le monde poe- 
lique ne saurait lui causer un plaisir comparable ^ une pa- 
i^nie lecture. Goethe repond en promettant un peu plus qu'on 
ne lui demandait : il promet de livrer quelques pages du 
Pimst pour les Heures, Promesse conditionnelie, toutefois, 
car il compare son oeuvre ä une poudre qui se resout quand 
dn cesse de Tagiter (*). 

La promesse demeura sans efTet, et le Faust ne fut repris 
que deux ans plus tard. L'annöel797, l'annöe des ballades(*), 
avait ranime les souvenirs du moyen äge et le goüt de la 
{k>esie myst6rieuse et nebaleuse. Goethe cherche ä reprendre 
le fil de son poäme, ä coordonner ses differentes parties, ä 
rattacher les nouvelles aux anciennes pour en faire un tout 
homogene. Au milieu de ce travail, il prie son ami d'y pen- 
ser, d'y consacrer une nuit d'insomnie et de lui exposer 
I Insulte ses desiderata. «Raconlez, expliquez-moi, en vrai 
prophete, mes propres röves. » 

On peut 6tre surpris de voir ce retour vers le passe bru- 
meux et mystörieux colncider avec Tapparition d'Hermann 
et DorotMe, ce tableau si iimpide, si classique de la vie 



(I) Voici ses termes : Wtii btefem letzten gel^t mit'd xoit mit einem $uber, bad ftd^ 
au8 feiner Sluflöfung nun einma( nieberqefc^t ^ai : fo lange ®ie trän rütteln, fd^eint 
e6 M n>ieber )u )>ereinigen ; fobatb i($ mieber fär mi^ bin, \t%X t% fid^ nac|i unb na(i^ 
ju 6oben. (Lettre du 17 ao&t 1795.) 

Q) Unfer Sattabenflubium ^at miä^ lieber auf biefen S>unfl« unb Slebetnieg ^t- 
brad^t, unb bie Umfldnbe ratzen mir, in mel^r ald in Ginem ®inne, eine Zeitlang ba« 
rauf ^erumjuirren. (Lettre k Schiller, du 22 juin 1797.) 
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moderne. Mais une nourriture variäe semble convenir au 
monde de rintelligence aussi bien qu'au monde de )a ma*' 
tibve, Ainsi nous voyons Goethe, tout impr6gn6 des beautiös 
classiques, occupö ä interroger la nalure, fascinö par la Re- 
volution frangaise, se livrercependant de nouveau auxröv«^ 
magiques de sa jeunesse, et reprendre la plume pour cön- 
tinuer, modißer et completer son oeuvre favorite. II a beau 
Tappeler farce(*), chimfere, balivernes. Ilyrevient et ehoisil- 
meme pour y travailler les jonrs les plus propices ä Tinspi- 
ration poetique; «Les belies journees du printemps, ecrit-il 
ä Schiller, si favorables h la po6sie lyrique, conviennent 
aussi ä mon Faust. > C'est Täpoque oü naissent la dädicace 
et les deux prologues; c'est aussi celle oü la prose de quel-- 
ques seines est transform6e en vers. En les couvrant du vmle 
de la po6sie, en les transportant dans la sereine r^gion de 
Tart (*), dit le poäte, j'adoucirai le realisme trop drastique 
de ces passages. Ces scenes appartiennent, sans doute, ä la 
Periode d'efifervescence du Go^U et du Werther. Une seule 
(%xüUx Sag. Seit).) a conserve sa forme primitive ; c'est celle 



(') aJlcinen „gaufl" ^aU i^, in Slbfid^t auf @ci^ema unb \XiUifid)t, in bct ©efd^toin* 
bigfeit reciit »orgefd^oBcn. . . <SoUtc au9 meiner 9leife nic^W werben, fo ^aU i^ atif 
oiefe hoffen mein einjiged Vertrauen gefegt. (Goethe & Schiller, l^^rJuiUet 1798.) 
Ailleure, U appelle son Faust JCrageta^l^en (iBoda^irfd^), au flgurö, un tout com- 
poaö de parties h^törogönea. galten @ie ftd^ an 3^ren „SBaUenjtein"; i^ Xon\>t 
tto^t iunä($jt an meinen „B^aufi" ge^en, t^tiii um biefen lltageUipl^en toSjuioerbea, 
t^eild etc. (GoBthe ä Schiller, 6 däcembre 1797.) 

Longtemps aprös (10 Janvier 1825)y un jeune Anglais venu k Weimar ponr «p- 
prendre l'allemaxid, fut pröseutä k Goethe, qui a'informa de ses lectures ; et le 
jeune homme ayant röpondu qu'il avait lu Egmont et Taaso, et qu'il öprouvait 
quelque difficultö k bien comprendre le Faust qu'il ötait en train de lire, Goathe 
se mit k rire en disant : < Sans doute, je ne vous eusse pas encore conseillä le 
Faust; ce sont des balivernes (toUed ^eug) qni sortent de la sphöre ordinaire de 
nos sensations. > 

O (Sinige trogifd^e ©cenen njaren in $rofa gefc^rieben ; fie finb burd^ il^re Stotüt» 
ti^feit unb @Wrfe im iBerbftltni^ gegen ba« Slnbere ganj unerträg(i(^. 3d^ fud^e f!e 
be^ttjcgen gegennjdrtig in sieimc ju bringen, ba bann bie 3bee »ie burd^ einen %Ut 
butd^fd^eint unb bie unmittelbare aBir!ung bc8 unge^uten Stoffe« gebÄm^jft wirb. 
(Lettre de Goethe k Schiller, 5 mal 1798.) 
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oi| Faust exprime toute Thorreur que lui inspire la froide 
sc^leratesse de Mepbistopheläs. « Dans cette sc^ne, dit Fr. 
Tischer, Tauteur a voulu laisser un libre cours aux öclats de 
la fiireur de son heros qui d^couvre enfm Fabime creus6 
sQas^es pas par son infernal compagnon (*). » 

(A TanneelSOO appartiennent la scene de Valentin et celle 
d'flel^ne qui forme actuellement le 3^ acte de la seconde 
partie. Encourage >par Schiller et Stimuli par son propre 
genie, le poäte semble ob^ir tant'öt k l'antiquite, tantöt ä 
Shakespeare. Helene est une Grecque, et Valentin un vrai 
fils de la Germanie, un reltre du moyenäge. On peut s'6ton- 
ni^r de voir deux seines si disparates compos6es presqu'en 
möme temps par le möme auteur; mais cet auteur s'appelait 
G<Blhe, et le g^nie de Goethe se pliait aux exigences, aux 
caprices mßme de sa föconde imagination. Apartir de 1800, 
la.correspondance entre Schiller et Gdsthe ne parle plus du 
Fmt^. Schiller, ä cette date, quitta I6na poür Weimar, et les 
deui amis communiquaient plus souvent de vive voix et plus 
rarement par 6crit. Le monde des lettres a Heu de le regret- 
ter, car chaque remarque sur le Faust contenue dans leur 
admirable correspondance est un trait de lumiöre. 

L'ouvrage restait sur le metier, quoique nous n'ayons que 
peti ou point de dates pr^cises ä fournir sur la nalssance de 
teile ou teile partie. Nous pouvons ä peine glaner Qä et lä 
quelques informations chronologiques. Riemer, par exemple, 
dans ses Memoires sur Goethe, raconte que celui-ci lui dicta 
d'un trait, en une seule matinee, toute la sc^ne intituläe 



(0 ®etDif| aui roa^t^aft fünfltetifc^em ©runbe ^at nun ahn ®oetl^e in btefet (Bintn 
^tnt bie ^vo^a heihtiaitm, benn nur ^iJ^fl angemeffen entfpri(|t i^rc ©relll^clt (m 
(Sontra^e gegen bie gebunbene ©prad^e aUet übtigen, bec ®reUl^eit bed Stcl^ted, bad 
bcm Sauü aufgegangen i% bei nadten äSa^tl^eit, bie er nun erfahren l^at. <£)ie $ri>fa 
itt;ft ^ier gan) d^nttä^ toie in bcr Scene, mo Sabp ^JRacbet^ ali Sta^twanblerin ben 
loa^ctnSu^anb ii^tti im tt>a^tn Seben )>er^ttUten 3nnern ent^ilUen mu$. („®oet^e'd 
Sauit". «Stuttgart, 1875, p. lo.) 
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%xvAn Sag. Or, Riemer entra dans la maison de Goethe,' 
comme precepleur, en 1803*, cette scöne ne pourrait donc' 
pas 6tre anterieure ä cetle annee. La mort de Schiller (1805) 
fut pour Goethe une perte irreparable. «Je perds un aiiii,' 
ecrivait-il tristement ä Zelter, et avec lui la inoitie de mon' 
existence (*). » '" ' *'' 

L'expression de ses regrets se trouve expriinee dans Vwi-, 
mirable poöme: „Spitog ju ©c^lller'Ö ®(o(fe'^ 

Le travail, comme toujours, le consola et ranima son cou- 
rage. L'ann6e suivante, il commenga une nouvelle edition 
de ses oeuvres complötes, publice, celte fois, chez Cotta. ' 

a Oü en sont les Supplements du Faust? » lui ecrit Zelter 
(21 avril 1806). «Vont-ils paraitre avec Toeuvre elle-möme? 
Tout le monde les attend avec impatience, et moi j*en suis 
tout affamö. » Goethe avait besoin de ces exhortations ami- 
cales. II n'aimait ni ä relire, ni ä corriger ses oeuvres; une 
fois publiees, il semblait s'en detacher, les repuJier,les renier 
en quelque sorte (*). Cette abnögation ne doit pas cependaht 
ßtre prise au piedde la lettre; car tout detache qu^il soit 
de ses cr6ations, il ne manque pas de se rejouir du plaisir ' 
qu'eprouvera Zelter ä lire la continuation düFaust{^). D'autres 
amis recoivent des confidences moins precises (*), mais qui 

(') @cit bcr 3eit, baf i^ 3^nen nid^t gcf<ä^ticben l^aibc, flnb mir toeniq gute Zat^i 
gctöotben. 3d^ ta^it mic^ felbft ju »ettietcn unb tiettiete nun einen S^eunb, imb 
tn bemfelben bie ^dlfte meinet tafelnd, ©fqenttic^ foUte i^ eine neue Sebenöweife 
anfangen ; abet baju ift in meinen Saluten anä) fctn SBcg mc^^r. 3(^ fc^e otfe ie|t nur 
jeben %a^ unmittelbat nov mld^ ^in unb tliue baS Stdc^jic, ol|ne an eine toeiteregot^t 
jU benfen. (Goethe k Zelter, 1*' jain 1805.) ' 

(*) Ueberl^au^t l^abe i^ bei Verausgabe meiner SBerfe fe^r (ebl^aft gefil^tt, tote 
fremb mir biefe @at^en geworben jlnb, Ja ba§ ic^ fafl fein Sntereffe me^r baran l^be. ' 
(Lettre a Zelter, 7 mal 1807.) 

(^ 3(ä& freue mic^ jum 9Sorau« auf ben ©pa^, bcn 3l&nen ber fortgefe^te gfau^ mo* 
<^en toirb. ®6 finb ^inge barin, bie3^nen aud^ von mufitatifd^er ®eite interenant fe.iii^ 
toerben. (7 mal 1807.) t 

(<) U öcrit ik Fr. Jacob! (16 septembre 1807) : fSon Um, toaS i^ tf^VLt, t^ ni^- 
gut reben ; id^ fpinne meine alten gÄben tangmütl^ig fort, unb l^ie unb ba toir^ ei» . 
neuer angeknüpft. «Scheute bem, toa« etwa öffentUd^ bavon erfc^eint, beine Slufmerf' 
famteit. 
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pr^,M,vent el Sün activitä et son däsir de satisfaire le public, 
se^ amisanciens et nouveaux, et, avant tout, son propre id^al. 

{Joün le Faust, la premi^re partie de la tragödie, parut en 
1808. Si nous exceptons quelques changements presque im- 
perceptibles, toutes les editions qui ont paru depuis, sont 
identiques ä cette premiere edition. Nous; avons dit que Goethe 
n6|elisait ni ne corrigeait volontiers ses ceuvres une fois 
iöiprimees (*). 

La tragedie re{^ut un accueil plus chaleurcux que le 
fragment de 1790. L'oßuvre avail doubl6 de volurae et les 
grandes lacunes du fragment etaient comblees. Parmi les 
adrairateurs citons d'abord Zelter, qui triomphe du succös de 
son illustre ami. (iMerci, lui 6crit-il (13 juillet 1808), merci 
aa nom de tous les bons patriotes pour la resurrection du 
diable dans le monde moral. Voilä un gars qu'on ose präsen- 
ler.» Seulement, le bon Zelter ne peut se consoler du sort 
lamentable de la pauvre Marguerite (*). Wieland en parle 
^alement avec enthousiasme. « Gcethe, s'ecrie-t-il, est dans 
le raonde poetique ce que Napoleon est dans le monde poli- 
titiue(^). » L*admiralion n'etait pas sans melange. Le möme 



(*>> 11 6orlt k Zeiter (23 mars 1827), ä propoB d'nn actear, que celui-ci lui avait 
recoinmandöy et qui devait jouer le rdie d'Oreste dans Jphigenie : fSflittmoi^i 
fpiclt iv (ittüger) beii Otejl in meiner Sp^iäcnio, aber e8 ijl mir unmöfltid^, l^inein* 
iuge^en, voit er tocl^l n}ilnf<^te. SBaS foU mir bie (Srinnerung ber %<ic[t, n)o i^ bae 
al^3 füllte, ba(^tc unb fd^ricb 'i 

f) 9«r tit qtü(iCi(|e aßieberberjleaung bc8 Xtu^U in ber moratifd^en SS$e(t banCe 
iäf tüWi^ im Slamtn aller guten ^Patrioten. ^aS \\t benn bo<!^ ein Stevi, ber flc^ jci* 
gen Wft. . . 3d^ i^abe m(($ fürfltitf^ ergoßt an ben neuen 3ufä^en, »erflehe aber noc^ 
nii^t aUe« ; gen)a(t{am erfc^tittcrt bur(^ unb burd^ l^at mid^ bie ^rocfenfcene. 3)er 
%nJbti(f be« unglüdlid^en ©retd^en l^at mici^ fafl trojtto« gcmad^t ; fo leicf 1 19 ange» 
beutet i% fo ungel^cuer ift bie äßirfung. 

C^' 3<$ gcftebe, baf mid(> unbefci^reiblid^ na(i^ bem jttjciten Xfitii biefer in i^rer 2lrt 
einzigen Srogöbie txrlangt, Mon »ctd^cr man mit »iel gröperm Stecht aU vom „äBil- 
Wm 3Jiei|ler" fagcn fönnte, bag flc bie 3icnbenj ni(^t nur be8 »erttjid^encn Sal&rbun* 
berW, fonbern aller jwlfci^en %tiä)^tu» unb Slrijlo^bane« unb un« »crjloffenen 3abr» 
^vit^erte fei. Stonntt man nid^t mit gleichem 9ted^te fagcn, @oet^e fei in ber ^joetifd^cn 
Sßelt, tea« STiopoleon in ber ^olitifd^en? 
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Wieland s'exprime d'une fa^on un peudiff6renteailleurs„,oi^ 
il appelle le Faust „eine fcatotf geniallfd^e Xragßbie." 

Pour valoir tout leur prix, les nobles produits de resprit, 
semblables au vin genereux, ont besoin de vieillirO). Le 
Faust, en est un exemple raemorable. Nous avons dit avec 
quelle impatience on Taitendait; quelles louanges lui ont et^ 
prodiguees avairt son apparition, et que Taccueil qu'il reput, 
en paraissant, n*a repondu ni ä Tattente febrile,, ni aux 
6loges anticip6s dont nous avons parle, Mais la reaction est 
yenue bien vite. Depuis trois quarts de siecle, chaque anne^ 
a apportö un nouveau tribut d'eloges au chef-d'oeuvre de 
Goethe. Plus il a et6 lu, plus il a ete admirö. Dejä du yivant 
de l'auteur, les commentaires arrivaient de loutes parts^ 
et le nombre va toujours grandissant Quand les rois bäiis- 
sent, dit Goethe, les charreliers ont de rouvrage(^). Cette 
pensee .convient admirablement au monument que nous ap- 
pelons4e Faust, Les volumes qu'il a enfantes formenf une 
bibliothöque. Quelle necessitö, dira-t-on, d'en parier en- 
core? Pourquoi apporter de r«au h la riviere? Nous nous 
excuserons en disant, avec Goethe, que le pecheur deraarre 
et rame vers la haute mer, lors möme que cent barq^ues 
sillonnent dejä la plaine liquide f). 

Quelques critiques se sont demandß si cette abondance 
d'interprötes ne prouve pas contre i'excellence meme de 
Touvrage? Une ceuvre parfaite, disenl-ils, n*a pas besoin de 



(*} O'est ce que Goethe dit en beaux vers, dans le prologue ^ur le tbeätre : 
%^, »a« in tiefer üBrujl unS ba entfprungen, 
• aSa« fi(^ bic Sip^pe f^ild^tcrn »orgetallt, 
^i^iatl^en je^t unb je^t mtUcid^t gelungen, 
a5erf(3^tittgt be8 roilben 9lugenbUcf3 ©ctoalt ; 
Oft, toenn ti etfl burci^ Sa^re burd^gebrungen, 
©rfd^eint e8 in »oUenbetcr ©eftalt. 
(*) aßentt bie Äonige bauen, baben bie Jlärtner ju fci^affen. 
(») ... @o fahret ber ©cä^iffer bcm |o^en SWeetc ju, f obatb i^rn 

©ünjlig bcr SBinb unb ber aßorgen erfd^cint ; et treibt fein ©ctoctbc, . 
aßcnn aud^ l^unbett Oefellen bic blintcnbc ^l&^t burci^frcujcn. 



..^ 



INTRODÜCTION. XXVII 



taut de guides pour trouver le chemin des coBurs et des in- 
teiiigences; eile peutse passer de toiites les lettres de re- 
comniandation, «omme les gens connus se passent d'intro- 
ducleurs. D'autres repondent qu'Homere etVirgile, leDantQ 
et Shakespeare ont eu le möme sort, sans en ^tre amoindris, fj 

aü contraire ; tout ouvrage hors de pair est une pälure pour S 

les esprils d'elite, et si plus d'un critique y cherche, ou y . ' 

mel ce qui ne s'y trouve point (*), nous rappellerons le pro* v 

yerbe : € On ne pröte qu'aux riches. > 

Les commentateurs ne sont pas toujours du möme avis, 
Vorthodoxie, la tradition, la doctrine litteraire fönt des re- 
Serves. Pour les uns, le Fami s'appelle rfivangile moderne ; 
pöur les autres, une r^miniscence flottante du pantheisme 
de Spinoza. Celui-ci y trouve une arme contre le pedantisme 
scolastique; celui-Iä, une attaque contre de v^nerables insti- 
tütions, contre les lois, la science, la religion. 

Voici une autre objection, une des plus graves : la com- 
Position manque d'unite, les differentes parties appartiennent 
aux differentes 6poques de la vie de l'auteur, dont le style, 
les tendances, la philosophie se sont modifi6s, Iransformös; 
bien plus, la conception primitive, h en croire certains cri- 
liques, a 6te abandonnöe, et les morceaux Berits dans le 
feu de la jeunesse cadrent mal avec les passages, fruits de 
tage mftr et de la vieillesse. Goethe lui-m6me röpond ä l'ob- 
jption. k propos d'une sehne du Faust composöe en Italie, 

(') Q-oethe, d'aillenrs, ne se plaint pas de ce que d'autres ont ajoute k son 
(BUTre. Le 29 novembre 1826, il passe la soir^e ä examiner avec Eckermann les 
lithographles representant des scönes du Faust d'apr^s Delaoroix, et il dlt : 
* On est forcä de convenir que soi-mdme on ne s'^tait pas imaginö cela aussi 
parfait. » Eckermann ayant fait la remarque que ce genre de gravnres contribue 
i mieux faire comprendre le po6me, Goethe 6tait volontiers du mÄme avis. II 
•e plaisait mime a avouer que les artlstes, surtout les artistes fran9ai8, avaient 
qnelqaefois ajoutö a son (Buvre des motifs excellents auxquels lul n'avait pas 
pensi, et que parmi les critiques, Ampöre ötait un de ceux qui avaient expose 
le plag clairement les idäes contenues dans le Fatut. Ampöre ^rivait dans ce 
Qloht que Goethe aimait tant k lire. 



- il ecrit (1" mars 1738) : Si j'enfumais le papier, persoim«^ 
je pense, ne la distinguerait des pr^cfidentes ('). ■ ■■ f 

Dans sa correspondance avec Schiller, U a souvent BoaleiiM 
kl luSme th^se, et il affirme que Ics inlervalles qui s^parentia 
naissance des diverses scencs du i''auifn'ont en rien nuiä l'eTii<-. 
sembie;qu'iln'a jamaisperdulefilconducteurde sonceuTre; 
qu'il la donne aa public teile qu'ellea äte con^ ueäronguio^^. 

Qui faut-il croire? Est-ce l'aaleur, sont-ce les crltiqlies? 
II s'en est reiicontre qui ont decidd hardiment soit dans wnj 
sens, soit dans un autre. Leurs jugcments longuement mor; 
tiv^s d^clarent ici que le Faust s'est lev6 sur l'humMiitö 
comme un soleil nouvewu; ailleurs que c'est un asserahlage 
de pornls lumineux s^paräs par d'epaisses län^bres ; quelques«- 
uns veulent möme qu'il soit rest6 souvent au-dessous de la 
lägende du xvi' si^cle, que le höros ne repräsente ni le Faust 
de l'histoire, ui celui de la legende ; que c'est une crealion 
dudix-huitiämesi^cl?, uncaractäre tourä louraltier, humble^ 
scepliqne, passionne, eprouvant pour les mömes choses Umi- 
tdt la plus vive admiratioa, tantiM le dädain le plus proroad. 
Naguäre encore, un homme de cceur et d'esprit a souteiifa 
que, Sans M'" de Stael, le Fauxt, avec toul le bagage lit(ärarn$ 

in Toul le pBiH«s mjrltc d'^lre e\U : , , 

Ei nai tlnc [il^^ntllgc Wei^t, ble mii In tiec ficinncrunj mit ein ISiümiiit vot' 
lommt, äiitrü iou(M tet Sinn J« ..Sauft" gfinti^t, unb i(* Sofft, bKft OfftoHoii Ml 
mir aeglüitt ftin. aiatartli? ifi i) ein antn Sinq, M* Siiid |i|t ober um: fiinfjtjB 
Sa^rtn autjurAccitrn ; li^ tinit, ft foSl B\^tt ttiiti vttiltu«, bffcnCtii tia 1$ jrft 
gUubt, btn gottn lulfbet flifunM» jn iaboi. Aaä) wa »m Sen (d ©äiijcii 1««i|B, 
im ii^ attriilrti 14 6a*< f<*cn »im ntutSmit outÄtfüSct. un( iMnn ic^ taSSpupitr 
tauchet«, fo, tiai^t' 1$, foIlH fi' ""li itltmanli Boit ttn olldi fttcoufflntifii. tBi i4 
lur^ Ut hngc Bln^e unb MbatWlujftn&tlt i)iin) auf tot Sltvcnu mtlnn ciaen« ttx^ 
fln} juiüdgftiiii^i tln, i'd iR d mntnUTbig, nie fe^t i4 mit glti^ unb nit ncnfii 
mtln 3nnnrf Ni4 3<^t> unb iBcgtbert^lnn gclllttn (al. 

|>) Voict qnelqnei puueea i rappni : ^nnt fUi 3in nfitn HGcrtc tttr ttn 
tatntz (iufl(6(nbcii „SauR". SSit anitn mit In tti anfli^t blefci ^ntw rüi^t 
smiltctn, boi^ it"'''^ ^^''i^ ffiintm janj unbfin 9Rut^ }uc Slclrlt, incmi man Mit 
Qkbanifn unb atcifUff aui^ Dcn aufon triddintt fit^t.., Ktplnilola : 34 «Mite 
nun lottcfi blt msg'" ctfunbtntn unb fealbbtocbtiiHm SDlafftn ju tnltn a»» nrit 
btm, Uli qtbrudt Iß. juiamintn)u|)tntn fu<f tn. (ßathe i 3cIiUler, 24 jnlii t:ST.1 
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(jl&i>6€^te, serait r^sle enseveli dans Toubti. L'inler^l des 
llvres n'exige pas qu'on appartienne ä tel camp plutöt qu^ä 
telivdatre« Les Juttes pour ou contre une oeuvre de g^nie 
ditienst^ de tout temps, car lous les temps ont produit des 
Aiislarques et des Zolles, et les Aristarques n'ont pas tou- 
joars' raison ni les Zolles toujours tort. 
^Qn^le Faust oSre des disparates, des contradictions meme, 
^ee le style n'en soit pas uniforme, que la marche m6me de 
foM^on soit heurtäe, arr6t6e, detournäe par des episodes 
graeieux, bizarres ou terribles, il ti'est gu^re possible de le 
öM^ester. Hais faut-il en conclure qu'il n'y a ni unite ni 
adioii veritable? Pareille conclusion s'expliquerait si Ton 
wulait mesurer cette trag^die sur ie patron de la trag^die 
eiassiqae et lui appliquer les lois d* Aristo te. Cette mesure 
ii^est pas la juste. Le Faust n'est pas une trag6die, selon la 
difiBition qu'en donnent les trait6s de rh6torique; c'est 
poins la peinture des sentiments que celle des pensees. 
Leg tourments du co^ur y occupent moins de place que ceux 
de rintelligence. II s*y trouve bien une tragedie appelee 
ttax^uerite; mais Harguerite n'est quun episode dans ce 
gränd drame qui touche aux plus grands problämes de Thu- 
manite; problemes toujours poses, toujours cherchös et tou- 
jours insolubles; drame ou 6pop6e qui s'ögare äla poursuite 
^fue rapportintrouvable entre le mondevisible et le monde 
l^lVisibre, entre la raatifere et Tesprit. L'ampleur d'un pareil 
mjet est immense, et Schiller avoue qu'il ne con^oit pas de 
pidie poötique pour le contenir; mais un Goethe, pense-l-il, 
^«ira bien se tirer d'affaire (*). Goethe, en eflfet, s'est tire 
' (faire ; on sait avec quel succäs. 

: ) Sßai mid^ baran dngfligt ^% ba| mfr ber „Sauft" feinet Mittage na^ au($ eine 
i atüflt htt ^atctie na^ pi etfotbecn fc^eint, n>enn am Gnbe bie 3bee aui^efü^tt 
5 leiten foU, unb füt eine fo l^o<^ aufqueUcnbe 2Raffe finbe ic^ feinen poctifc^en aieif, 
^ ftetufaininen^aU. dlun, «Sic werben ftc^ f^on ju Reifen »iffcn. (Lettre de Schil- 
1-^OBtbe, 26 juin 1797.) 



il est ä ta fois iine individualilü bieii caract^risäß, el i 
e. 11 ii les faiblesses de l'homme et de rhunianit6;,u • 
issi les grandeurs. Digne fils d'A.dam, il goQte au friiil i 
u el n'en relire, au lieu de ia science et de ia vie,que ; 
lisirs funesles et une societß plus funesle encore, celle . 
ihistopheles, Ia personn ification des pencliaiits mau- 
l^prds avoir fletri, ecrasS sur son passage une paiivre 
, il revient ä lui, 11 rentre daQS riiumanitä, dotit 11 ac- 
enfin les limiles, et il reconnalt que le but supröme 

est de faire du bieii ä ses semblables. Hais Ia con- 
I du h^ros forme le suJet de Ia seconde partie : n^us 
lionnons pour montrer qu'une seule et mäme pen^^e 
ie l'oeuvre tout enti^re, qu'elle a pour unitfi d'acliop 
iture des agitations, des lourments de Thumaiiit^. ' 
;herchons pas d'autre lien enire les difTärents tablea^<[ 
hacuii, pris isoUment, a son exislence independanle. 

lui'mSmen'en r^clatnait pas davan tage ('). La part,de 
e n'en est pas moins belle. L'auteur a consigii^ [es 
)ns qut, de tout tcmps, ont excite Ia curiosttä d^ 
ne; celles qui sollicitent tous les temps, comme Celles 
mposaient ä ses contemporalns ; il lulte sans amerlunie 

les erreurs iavolontaires el flagelle le charlalani^e 
uelque masque qu'il se cache. Ce cölfi plülosophique 
al, qui ailleurs se präsente sous des formes arides, est 
ila des couleurs les plus brillantes de ta po^sie. ,, 
i vouloir examiner sous tOutes ses faces celte ceuvre 
ose, Serail voutojr passer en revue toule l'exjstence de 

lermaan «Taut dil nnlour qas lea dllT^rentea icinca da Fautt sgiiMal 

li r^poudit ; @lr ^iittrtVoUdinimtnDlti^ti au4 tamnit ei bei eintir fnU^cn 
ion biet bacauf an, bei >'' linittntn !Dtiiff«i bibtutinb unb tlat fcfin. ibIV 
U @(iii)ci immcc tncommmfucabcl bliibt, abtc eben bcgmiAtn gfcii^ rlnc« 
üstcn ijlTiiblcm bi( ^aijt^n )u wicbfiBoltn »ttta^Witfl Immn rctttfT 
ISdeinann, „QSt^fiii^e mit ßectit", IS fivrisr 18S1.) , , 
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Goethe. Comme le Wilhelm Meister, le Famt est encore une 
fois, et d'ane maniere plus complete et plus profonde, une 
hiänifestalion de Goethe lui-mßme; c'est un fil de soie qui 
träverse sa vie et auquel il a suspendu les plus heiles perles 
de son gönie. C'est un nouvel et grandiose fragment de sa 
biographie. Mais le Famt va plus loin, il d6passe de heau- 
coup le cadre d'une hiographie, mßrae celle d'un grand 
homine : c'est rhistoire de Thumanitö qui se demene dans 
^a prison terrestre poup en sortir ou du moins pour regar- 
der dehors. 

On reconnait Tarhre aux fpuits qu'il porte, et quels fruits 
le Famt n'a-t-il pas port6s döjä? Que d'arlistes n'a-t-il pas 
inspirös! Critiques, pofetes, peintres, sculpteurs, musiciens 
se sont ahreuv6s ä cette source poetique; quelques-uns ont 
irouvö la gloire en arrachant un de ces rameaux d'or qui se 
renouvöllent pour chaque göneralion. 

Si Testhötique de l'oeuvre a trouve des contradicteurs, si 
les opinions et les sentiments qu'elle renferme, si quelques 
tem6rites juveniles ont pu hlesser et provoquer plus d'une 
protestation, et quelquefois m^me de la part des amis et des 
admiraleurs de l'auteur 0), il n'en est pas de möme du 
style, qui n'a trouvö que des eloges m6rit6s. C'est la langue 



(t) Bncore aa mois d'octobre 1823, Augusta Stolberg, devenae comtesse de 
Bemstorff, rompt an silenoe de qnarante ans pour äcrire une lettre touchante 
4^^kil qu'eAe n'a cessö d'admirer et d'aimer sans l'avoir Jamals vu. Sa lettre se 
termine par la priöre suivante : O, \^ bitte, id^ fle^e ®ie, liebet ®oet^e, abju« 
taffctt Mn «ttem, toa« bie äßelt Älcine«, Gitleg, 3tl)ifd(>e« unb nid^t Oute« ^ot, Sl&ren 
iBticf unb 3^r ^erj jum Qrwigen ju menben. S^nen n>arb »iel gegeben, »iet anüet< 
ttaut; xoit l^at ed ntic^ oft qefc^mer}t, in 3^ten ®($riften ju ftttben, toti^ 
butc^ fie f lei(!^t ben Slnbetn (^ci^aben jufügen. O, maci^cn @te bad gut, 
toelt e« nod^ BttiX ifl. 

Oosthe repond entre autres choses : 

JRcblid^ l^abe i&) e« mein Seb^n lang mit mir unb Slnbern gemeint, unb bei allen 
jifbifc^en JSriebcn immer auf« J&öcä^fte l&ingebtirft... 3n unfer« üBatcr« gietd^e finb 
«iele JlJre»in$en, unb ba er un« l^ier ju Sanbe ein fo fcöl)lid^c« Slnflcbeln bereitete,, fo 
toirb brübcn getoif auc^ für üBeibe geforgt fein ; »icUeic^t gelingt bann, »a« un« bi« 
je^t abging, un« angefLd^tlt(i^ fennen ju lernen unb un« bcf^o grilnblicl^er jü lieben. 
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de Goethe par excellence, avec toute sa force poetiquer, avec 
toute sa noble simplicite, sa transparence, son elegante fa- 
niiliarite; une langue qui se pröte avec une aisance, une 
gfäce infinie ä toiis les personnages, ä toules les situations^ 
qüi Iransporte l'aclion et lelecteur dans les sereines regions 
de la po6sie (^ , sans jamais cesser de rester fid^le h la 
nalure. Gcethe, il faut le redire, etait un savant en nißme 
temps qu'un poete ; ninis chez lui la science est restäe la 
. servante de rimagination, et le Faust, apres tant d*autres 
^uvres, justifie cette belle pensee de Heinri Heine : ^ La 
nature, voulant avoir d'elle-mdme un portrait ressemblani, 
cröa Goßthe (*). :& 



(I) .... Unb tt>cnnbiea)2ufe^eut. 

<Ded Xan^ed ftete ®dttin utib ®t\an%9, 

3^r alte» beutf($e« dit^t, t)e« ffttimti (Spiet 

söcfd^eiben »icber forbert, — tabett'« niiä^tj 

3a, banfet il^i'S, bafi fle ba« büftre )8ilb 

ft)er aöa^r^eit in ba« l^citte Ültiä) ber Äunfl 

^ittübetfpiett, bic Jlftufd^uiig, bie fie fd^afft, 

Slufrid^tig fetbjl itvftöxt unb iljrcn @d(>ein 

5)er äöal^r^eit ni(^t betrüglici^ unterfd^ieBt : 

(Srnjl ijt ba« geben, Reiter ifl bie Äunjl. 

(Schiller, Walleristein, Prologue.) 
(-) S)ie mtnv tooUte toiffcn, n>ie fie a««fe^e, unb fd^uf ©oet^e. 
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C'eat ea 1797 que Taatear roavre son manuscrit da Faust. Oes feuilles, jannies 
päi: les aanees, räveillent bien des Souvenirs. Les amis de sa jeuuesse et lecirs 
8jr||t»«t^iqne8 encoara^ements lui manquent aujourd'hui. Les uns ne sont plus, 
les^autres sont disperses. Ces röminiscences, pleines de charme et de melancolie, 
Uli airachent des larmes d'attendrissement. Traversant encore une fois sa vie 
af 9C «es vicissitudes, il oublie le present, pour revivre tout entier dans le passe. 
VoUä le snjet de cette dödicace, on piatot de cette touehante älägie. 



<vV^r na^t eud^ lieber, fd^toanfenbe ©ejialten (*), 
5Dle frü^ 0) jl^ einfi Dem trüben Slitf (0 gegeigt • 
93erfu(^' i^ njol^t, eud^ Me^mal fefl ju Ratten ? 
fful^r iä) mein ^erj nod^ jenem SBa^n^) geneigt? 
5 3^t brängt euc^ ju ! 9iiun gut, fo mögt i\)t njalten, 

(') @(!^man!eni>e ©eflalten. Oes persounages fantastlques de son oeavi'e 
lui apparaissent sous des formes incertalnes, vacillantes. 

C) ^XÜff. Goethe, encore enfant, avait vu plos d'nne fois le docteur Faust, 
devenu un personnage de marionnettes. Lui-mSme a du concevolr de bien bonne 
beure l'idöe d'äcrlre une trag^die sur ce sujet. Nous savons pour sür que dös 
eon s^jour k Strasbourg, c'est-ä-dire dös V&ge de vingt ans, 11 avait pensö 4 cette 
Oeuvre grandiose. 

(') S) ein tt üben fdiid. L'epoque de la premiöre conception semble une 
dpoque nuageuse k l'auteur du Tasse, d'Iphigenie, de Herrmann et Dorothde, k 
celni que l'Italie a transformö en admirateur passionnö de Tantiquitö, de la 
simplicitö classique ; 11 songe au temps oii les ölaus desordonn^s passaient pour 
le oombie de l'art, k cette periode titanesque oü Ton voulait briser toutes les 
barriöres, et ne reculer devant aucun mystöre. Cette pöriode ötait bien loiu du 
0<Bthe de 1797 et il est naturel qu'il s'accuse d'avoir, en ce temps-U, vu et ap- 
pr^clö les hommes et les c^oses comme k travers nn volle. Dans ses lettres k 
Schiller, il appelle son (Buvre une farce : « Si nion voyage n'a pas lieu, Je meis 
mon unique espoir dans cette farce ($offen) > ; ailleurs 11 l'/ippelle une composi- 
tion barbare que son ami Meyer voudra peut-dtre illustrer de quelques dessins. 
(li. du 29 avril 1798.) 

{*) SBa^n n'a pas iol tout k fait son sens ordinaire ; 11 indique plat6t an effbrt 
ineoxxBcient, une attente mal döterminöe et repond bien& bem tvüben 8U({ dout 
nous venons de parier. 
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SBU i^r au8 3)un|l unt) 0le6eI(O um mi^ ^elgt; 
SKelttSufen fu^It ft^ iusenblid^ erfd^üttert 
aSoni 3««6ei:^ÄUd^, ber euren 3w9 umwittert (*). 

3^r Bringt mit eud^ We Silber fcol^er Sage, 
10 Unto mand^e liefie ©d^atten jieigen auf 5 

@lei(3^ einer alten, l^alfcJoerHungnen ©age, 

Äommt erjie ßieb' C) «tib JJreunbfci^aft mit l^erauf j 

S)er ©c^merj wirb neu, eS njieber^olt bie Jtlage 

S)e8 SeBenS lafc^rlnt^lfd^ (0 toen Sauf 
15 Hub nennt ble ©uten (*), ble, um fcS^5ne ©tunben 

fflom ®iM getaufd^t, tjor mir l^lnweggefd^njunben. 

(*) 51 u « 3) u n fl u n b JR e 6 e t. Ges mots se retrouvent daus une lettre de Ooethe 
k Schiller du mois de juin 1797: «Notre ätude sar la bailade m'a ramenö dans 
cette region de vapeurs et de brouülards, et lea circonstances me conseiüent de 
plus d'une fa^on d'y errer pendant quelque temps. > On pent demander sl ce 
8ont lea formes vacillantes dont 11 parle au däbut, qne le poöte voit sortir des 
vapeurs et des broaillards ou bien la lögende magique qui a fourni le canevas k 
son ceuvre. 

C) Umtctttert. Ce verbe d^slgne ici Tatmosphdre, la vapeur magique qui 
enveloppe les flgures, et qui remplit Vkme du poöte d'appräheusion. 

{^) Zitht. II fant rappeler les noms de Gretchen, de Frödörique, de Char- 
lotte et de Lilly noms immortalises dans le Werther et dana Taatobiographie 
(„SBa^rl^eit unb 2>i(^tung") de Goethe. 

(*) Sabljrintl^ifci^. L'exiatence de G(Btl\e, avant aon arrivöe k Weimar, 
avait pa^sö par bien des phasesj eile avait eu beancoap de lumiöre et anssi 
beaucoup d'ombre» Le poöte l'appelle ane coarse ainuease; il la compare äux 
mille dötours d'un labyrinthe. Dans une lettre k la comtesse Ängnsta de Stoll- 
berg (1776), Goethe disait d&jk : « Quand j'ötais jeune, et qne mille sensations et 
mille sentimenta assaillaient ce roaean chancelant, je me diaais toujonra : Que 
me veut la destinöe qui me fait passer par tant d'öcolea ? Elle ae propose, sans 
douto, de me placer en an lieu oii les soucis vnlgairea de rhumanitö ne poar- 
ront plua m*atteindre. Et k Theure präsente encore, tout me aemble öprenves et 
pröliminairea. • Dana sea stancea k Werther, Goethe dit : 
OBir feierten ttin m^ii^ f0{tf qefd^id, 
S)u lief eft un« gu SJ&o^l unb SBel^ ^uröd ; 
{Dann 303 une »ieber ungemiffe S&af^n 
S)et Setbenfd^aftcn tab Vrint^if(!^ an. 

(B) ^ i e ® U t e n. Sa soeur Cornölie, l'i^görie' du poöte naiasant, etait morte 
en 1777 ; son ami Merck avait mia volontairement fln k aa vie en 1791 ; Gotter et 
Hoepfucr ötaient morts l'annöe m^me oü fut compoaöe cette dädicace. Noas .| 
pourrioDS augmenter cette liate necrologique, car bien d'autrea amis, k qui 
Goethe avait lu lea premiöres seines de son dramO) avaieut depuis longtemps 
diaparu de la aoöne de la vie. 



ZUEIGNUNG. 



@le ^oxm nid^t ble folgenben ©efange, 
2)ie ©eeren, bencn id^ ble etjlen fang ; 
Serflotcn iji baS fVeunbllt^e ©ebrange, 
20 SJerffungen, a^, ber etjle SBiebertlang. 
SWeln Selb (') ertönt bet unbefannten tWeitöe, 
3^t 93elfatt felbji mat^t meinem ^erjen Bang, 
Unb ttjfl0 flc^ fonjl an meinem liJieb erfreuet, 
SBenn e0 no^ U% irrt In ber ffiett jerflreuet (*). 

25. Unb ml(3^ ergreift (') ein tängfl entrool^ntea Seinen 
0ia^ ienem jiitten, etnflen ©eifierrelc^ ; 
68 f^ttjeBet nun in unBejIimmten 3!önen 
2Rein liö^etnb Sieb, ber 5leotö^arfe gteicS^ ; 
6in. ©t^auer fa^t mi^, Sl^rane fo(gt ben 3!^ranen, 

30 2)a8 flrenge »gerj, e0 füi^It jl^ milb unb njei^; 



(*) Seit. Les editions parues da vivant de GoBthe portent toutes Seit. Le 
cbanj^ment de Seit) en Sieb a ea lieu dai^s l'^ditioa pabliäe par les Boins de 
Riemer et d'Eckermann en 1837. Düntzer cependant a conserv^ Sieb, tandis qne 
Liceper (Berlin, cbez Hempel, 1879), Schroeer (1881, chez Henninger k Heilbronn) 
admettent Seib. Loeper soutient qae Sieb est une altöration falte de bonne foi 
par Riemer et Eckermann. Setb r^pond mieux^ en effet, a bet ®d^mer} toirb 
neu, etc. Sieb d'aillenrs se rencontre an pea plus loin, et ii n'est pas admissible 
que Taateur alt consent! ä cette räpötition malsonnante dans des strophes dont 
l'harmonie et la perfection sont irr^prochables. D'ailleurs Riemer et Eckermann 
ont eox-mlmes conserve Se(b dans une edition da Faust de 1838. 

(^ Bctflteuet. Aprös avoir pleare les morts^ le poöte se souvient de ceux 
qni Tivent encore, mais que le sort retient loin de lai. Lavater, Kiopstock et 
1«8 comtes de Stollberg s'^aient säpares de G-odthe, et suivaient d'autres voies. 
fi. Jacobi (1748-1819), malgrö quelques nuages, ötait restö le fidöle, l'ardent 
admirateur de Goethe, mais il vivait dans rAUemagne du Nord } Klinger (1752> 
1831) ^tait depuis longtemps au service de la Russie, et, genäral de l'emperear, 
11 ne youlait plus avouer les Berits rdvolutionnaires de sa jeunesse tels que 
Sturm und Drang; Schlosser, son beau-fröre, s'ötait remarie, et sa möre habitait 
toujours Francfort. 

(^ Unb tnic^ etgteift. Dans cette derniöre strophe le poöte s'abandonne 
tout entier au souyenir de ses morts bien-aimös ; il croit les Toir, les entendre, 
et des sons magiques sortent de sa lyre. II onblie le present, et le passd seul 
semble exister pour lui. GoBthe, dans sa trilogie, dit en s'adressant k Werther: 

3tim bleiben i($, jum ©ci^etben bu, etfoten, 
®ing^ bu «oran — unb l^ajt utci^t 9fel »etloten. 



TeV lä} mit im QQciten, 

oanb, roitb mit ju aBitKit^feiten ('). 



ttn. Schiller A d II : 
SKlfa* iH (fi ®i4tltt Mt 3»it : 
Bögntt tcmnit bic ^iilunfl ^(rjcscgin, 
qjfiKr^x'U <|) tat S'tt cntRngin, 
SlDlj fiin ftr^t tle aingangtnb'it. 

(„SliiUift bti QsnfHciut 

3n na %tziinl t'i^g RiUr »dume 
anujl bn fll(6en au« Kl Scitm Sronä 1 
S[(i[|cit ift nui lit btm 9t(iif tir Xt4ume, 
Unb bat @$£ii{ bltt^l nui im (ScfaDi;. 

(.Xitc antritt tt( neuin Sa^l^unbntl 



WTT^^- 



Darfptrl auf lim Cjieatm 

Ge prologrue a ^t6 composä en 1798. II ne se rattoche pas directement k la 
tragSdie elle-mSme ; il s'occnpe plntdt da thöitre en gän^ral et ne rappelle 
guöre le drame de FauBt qne par le dernier vers : iBom ^immet but(^ bte äBeft 
lux ^öVLt. Lies trois personnages: le directeur, le po^te et Tacteur considörent 
la Bcön« dramatique k des peiuts de vue diff^rents. Le directeur y voit nno 
Botirce de gain, le poöte an cadre sacrö des pens^es et des sentimeuts les plus 
^ley^s de Phumanitö ; l'acteur enfln demande k egayei' le public qui pale et 
qni applaudit. L'habitude de commencer les piöces par an prologue de ce genre 
remonte k nne haute antiquitä. Goethe en troavait d^ji^ un modöle ches le poöte 
Indien Kalidasa (premier siöcle de l'öre ehretienne) dont la Sakontala commence 
par VLU dialogue entre rimpresario et une actrice. Le drame Indien fut traduit 
enallemandpar Forsteren 1791. Les drames Indiens commencent le plus soa- 
vent par ane priöre da directeur de latroupe; puis yient an dialogue destinö k 
initier rauditoire k ce qui ya se passer. Les Italiens et les Espagnols ont imite 
cet exemple ; tels sont les Loas de Lope de Yoga et le Prologo Argomento des 
Italiens. 



5)lreftor. %f)taUxhiä)Ux. Sujlige 5Perfott('). 

^ ?irekt0r. 

(Kjf)v Selben, ble l^r mir fo oft 
3n ffloü) unb Stübfal fcelöefianben, 
(Sagt, was ii)x njo^l in beutfc^en ßanben 



0) Sufliq e $e t f on. Ce personnage a portö diffärents noms aux diff^rentes 
ipoqaes du drame allemand. II est aassi ancien que la comödie elle-mdme qui 
ne se pourra sans doute Jamals passer de lui. Qu'on l'appelle arleqniu, polichi- 
nelle, paillasse, comique, ^andmuTJl, ^icfel^ering, fßoffenteifer, ^pa^ma^tx, 
Sufligmad^er, etc., c'est lui qui repräsente le bon sens du peuple etaussi sa bonne 
hnmeur, son langage franc et äpicö et souyent aussi ses peines, ses soucis et les 
ix^ustes dödains, le partage trop f röquent du malheurenx k tontes les p^riodes 
de rhnmanit^. Le cölöbre actenr Riccoboni (1G77-175:3) donne d'interessants 
dätails sur ce personnage dans ses deux ouvrages : Hiatoire du thiätre italien 
(2 yol., Paris, 1727) et V Art du thiätre {Pa,riBf 1750). On peut aussi cousulter 
Prutz : Confirences sur Phistoire du thiätre allemand („^OtlefungClt Übet bie 
©«fd^id^te be« bcutfcH^en X^eat««," 33erlin, 1847), et la Dramaturgie de Mundt 
(2 yol., Berlin, 1847). 
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25on unfrer Unterne^muno l^offt ! , 
5 3(]^ njünfcS^te fel^r, ber a^cnge ju Beilagen, 
^ S5efoni)era mii fle IcStC) unb Wen la^t. 

a)ie $fojien fltib, ble 93retter aufgefd^Iagett, 

Unb Sebermann etnjartet ftd^ ein Sefi. 

@ie fl|en f(]^on mit l^o^en 5tugen6raunen (*) 
10 ©etajfen ba unb möd^ten gern erjiaunenO, 

3c^ ttjcl^, njle man ben @el<t beö IBoIfä ijerföl^nt 0), 

2)odb fo ijerlegen Bin Id^ nie genjefen ; 

3war flnb fle an baö 35e|le nie^t gewöhnt, . 

allein fle l^a6en fd^retf tld^ t>lel gelefen. 
15 5Ble machen tt?lr'8, baf ?t{le8 frlfc^ unb neu 

Unb mit 35ebeutung auc^ gefaUlg C) fei ? 

S)enn frellld^ mag Id^ gern ble SWenge feigen, 

SBenn fld^ ber ©ttom nac^ unfrer 95ube brängt 

Unb mit gewaltig njleber^olten SBel^en (®) 



(') gebt. Locutlon proverbiale : telben unb Icl&eit laffen. 

2lugcttbrautten. Ce motaflfecte diflf^rentes formes: Slttgbtaue, Stufjett', 
braue, ^ugbtaune, SlugenbYaune et ^ugenbraun. Les formas Slugbtaun et ^ugen« 
Braun sont du neutre, mais la forme la plus usitöe aajourd*hai est ^Augenbraue . 
Comparez le latin alto «upercilio, 

(^) Grflaunen est synonyme ici de fiaunen. Ce verbe est tantöt intransitlf, 
tantöt transitif : Unb eS erjlaunten bie ^ceunbe, bie bebenben Ottern erftaunten. 
(Goethe, Hermann et Dorothie,) fSli^ erjlaunte il^r ^utl^. (Goethe, eh. IX.) 

(^) S5 erfolg nt a ici le mdme sens que befriebigt. Cette acception est assez 
rare. Schroeerdans^onCommentaire cherche ä donner ane autre sigxiification ou 
plat5t il cherche ä. conserver a öcrfö|fnen son sens premier de rieoncilier. Nous 
citons ses propres termes : <£)cr 3)i(i^ter benft .l^ier an bie aSfctfö^pfigfelt be« ^olH 
unb bcffen mannigfattlgc 5Uarteien. 2)er Dld^ter »erf öbn t fle, fnbem er fle aUe für 
@fn gemeinfame« Sntcreffe gcminnt, b. 1^. inbem er burd^ feine 2)i(i^tung feffelt. 

(') ©efdUig. Dans sa premi6re äpitre Goethe dit : 

(Sotten mir freubig l^orci^en unb willig gel^ord^en, fo mu^t bu 
(B^mt\ä)tin. @prid^ bu jum JBolte, ju Bfürflen unb Königen, 9ltten 
3)^agtl bu ©efd^id^ten erjfti^len, morin aU voitfiiä) erfti^einet, 
SBa« jlc toünfci^en, unb »a« fie felber ju teben begel^rten. 

(*) aäJel^en. 3)a8 33ilb öon ber ®cburt l^ergenommen, disent les coramentateurs 
allemands. Peut-Stre aussi äBeben est-il ici simplement mis comme synonyme 
de 3lnfir engungen. 



VORSPIEL AUF DEM THEATER. 



20 ®it^ bur^ bie enge ®nai)en)jfotte itvängtC*), 

iBei fettem 3!age, fc3^on öor ffiteren (*), 

ÜÄlt ©tögenC) flö^ 6ig an Die Jtaffe fld&t 

Unb, n?teC) In ^ungetönot^ um 95rot)C) an Sätfert^üten, 

Um ein mVid fl^ faji ble Jgatfe Brl^t, 
25 2)ie3 SBunber njitft auf fo berfc^iebnc Seute 

3)er S)l^ter nur ; mein Sreunb, o, t^n eö ^eute ! 

Pid)ter. 

D, ftjric^ mir ni^t öon Jener Bunten Sßenge, 
Sei beren ?tnblitf ung ber (Seijl entjiiel^t ! 
aJer'^ütte mir ba3 ttjogenbe ©ebrange, 
30 Das njiber SBIUen un0 jum Strubel jie^t« 
S'ieltt, föl^re mid^ jur flitten Jgimmelöenge, 
3So nur (0 bem JDic^ter reine Sreube Uü% 
SBo SieB' unb Sreunbf^aft unferö »gerjeng Segen C) 
attit @5tter^anb erf^äffen unb On^ß^t^m. 

35 Zä), ttjaö in tiefer Srujl un0 ba entfprungen, 
gßaö flc^ bie Zip^e fc^ücJ^tern borgelattt, 
OTi^rat^en jejjt unb ie|t ijiettei^t gelungen, 
äJerf^Iingt be8 wilben SlugenBBä^ ©enjalt. 
Oft, ttjenn e0 erji burd^ Sa^re burd^gebrungen, 



(}) BioAngt. 3u>Anqen est formö de Bwang, comme frAnfen de hant, tidn^tn 
de ^tang, eto. 

O S^ot iBteten. Parles afflches de r^poque^ nous savons qae du temps de 
Gketbe les reprösentatioiiB th^Mrales commen^aient äWeimariö heares et demie 
ou A 6 heares. Qaaad il s'agit d'nne piöce en vogue, la foule arrive de bonne 
henre, les retardataires ^tant ezpos6s ä trouver toutes les places occupeea. 

(*) SflitBto^tn. Comme plus haut mit SBel^en. 

{*) Unb toi e« Ce vers est un alesaudrin, comme nous eu rencontrons pln- 
ieora dans le prologue et dans la tragädie elle-mSme. 

(■) ©tob. iioeper 6crit Srob, Schroeer 93rot. 

(•) SBo nur. 3Bo nur aUcin ou »o aUcin, seul endroit oü fleuiit, etc. 

(^) ©egett &ä peu prös le sens de fRti^t^VLxn, ^xXi(l^thaxUit. 

(•) (BipfUc^tn est form6 par Goethe et ne se trouve employö, je crois, que 
aus ce vem. 
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40 ©rfd^eint eö in ijottenbetet ©eflatt 

SBaö gtattit, i^ für ben 2tugen6licf geioren, 

3)a3 @(^te 6Icl6t bet ^iad^njelt unöerloten (*). 

gnpit |lerf0tt. 

Senn i* nur ni^tö öon SWacJ^njelt Igoren fötlte ! 

®efc^t, ba^ Ic^ ijon 0la^n3ctt reben wollte, 
45 ©er ma^te benn ber Wlitvoelt C) <Spa^ ? 

JDen mil fle boci^ unb foll iijn ^a6en. 

3)le ©egenwart ijon einem Braijen Änafren 

Sit, ba(^t' iä), immer auc^ fd^on wa«. 

äßer fid^ Be^agli* mitjut^eiten weif, 
50 3)en (^) wirb beö SSolfeö Saune ni^t erfelttern ; 

^r wünf^t fl^ einen großen Jtreiö, 

Um i^n gewiffer gu erfci^üttern (*). 

3)rum feib nur 6raö unb jetgt eu^ mufler^aft, 



(*) Goethe avona plus tard qa*il ent fort permis anx directenrs de songer k la 
recette ; qu'un th^tre est une maison qui cherche k gagner de l'argent ; que 
Shakespeare et Moliöre ätaient de cet avis ; que la defense de repräsenter le 
Tartufe avait ätö un coup de foudre pour Moliöre, poöte, et surtout pour Mo- 
lidre, directear, qui ötait chargö des int^rSts d'nne tronpe nombreuse. (Conver- 
sation arec Eckermann, Icr mal 1825.) 

(2) 3)^ 1 1 m e ( t. Goethe dit aillenrs : S)a6 SBid^tigjle Meibt {eboc^ ta9 ®Ui^itit\^t, 
totii c8 fid^ in un8 am reinften abfpiegctt, »ir un8inil^m.(„3Jiaximen.") Quel'acteur 
insistc sur l'importance du moment preseni, cela se comprend aisöment.- Pour 
lui, le moment präsent a seal de la valeur ; car son talent p^rit tont entier aveo 
lui-mSme, le charme et l'artiste disparaissent ensemble. O'est ce que dit Schüler 
en beaux vers : 

Dem 3Äimfn fLi^t bie ^a^roilt feine ÄrÄnje, 
S)tum muf et (^tiltn mit bec ®eqenn>att, 
9L>en 2lugcnbli(i, ber fein ijl, ganj erfütten, 
9Kuf feinet 3Jlitn)eU mäd^tig fld^ »erjid^ern. 

(„JlBaUenftein." !<Jrolog.) 

Et Goethe dans WÜhelm Meister fait dire k Jarno : 3um ©d^etn ift bet ^d(^au« 
fpiclcr berufen, er muß ben augenblidlic^en Setfall l^od^ fd^ft^en, benn er ^at feinen 
anbcrn So^n ; er muf ju glinjen fu(^en, benn beSmegen ^e'^t er bo. 

(') 3)en tt)irb Ces vers sont une r^ponse au poöte qui exprime plus haut 

(o f^rtc!^ mir nid^t) son arerslon pour la foule oudoyante et capricieuse, qui noas 
entraine malgrd nous dans son tourbillon. 

(^) &rfd^uttern se dit ordinairement d'un sentiment yif ou violent, de la 
pitiö, de la teiTeur. On peat se demandcr pourquoi le personnage comiqne 
parle de ces ömotlons plutdt que du rire et de la gaitö. 
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!&a§t gjl^antajlc mit aßen l^ren 6^5ren, 
55 SSernunftC), aSerpanl), SnHjflnbung, »cibenfd^aft, 
5Dod^; merft eud^ wo^l, nid^t o^ne iWartl^eitC*) l^örcn ! 

9treht0r. 

33efonber8 aUx ta^t genug gefc^e^u ! 

SWan fommt, ju fci^au'it, man will am SicBflen fe^n. 

3Birb ajicteö öor bcn 5lugen atgcfponnen, 
60 So ba$ bie 3Kenge jiaunenb gajfen (') f ann, 

3>a "ftait l§r in bcr 95reitc gleich geirouncn, 

3^r feib ein ijletgeliebter 3^ann. 

3>ie ^a^e fdnnt i^r nur burd^ 3Kaffe jnjingcu} 

din Sebcr fud^t fi^ enbtid^ fcl6ji waS au0. 
65 SBer 93icle8 bringt, njirb Sl^and^em ctmaö Sringen, 

Unb Seber gel^t jufrieben auö bem .§au8. 

®e*t il^r ein <StM, fo gebt eg glei^ in ®tü(fen ! 

©old^ ein 9lagout (*), eS mu^ eucS^ glüden ; 



(*) Vernunft. Voici comment Goethe defiuit une ceavre dramatiqae : Com- 
poser une oeuvre dram&tique deraande da gänie. C'est le sentiment qni doit 
dominer ä la fin, la raison au miUeu et l'esprit au däbat, et le tont demande 
& dtre exposö par nne Imagination claire et vive. Schiller veut que la raison 
trace lo plan et que rimagination se Charge de Tezäcuter. (Lettre k KoBrner, 
läsept. 1794.) 

(') fflavtfftit. Est-ce bien, comme certains critiqnes le prätendeut, aux 
plAisanteries, au gros sei des piöces de Kotzebue que Tautenr fait allnsiön ? 
N'est-ce pas plnt5t un des ölöments du th^ätre dramatiqae qu'il caraetärise par 
cqmot siatt^eit? 

C) ®aff<n signifiait primitivement la mSme chose que g dienen, ouvrir la 
bouche, s'ouvrir (p. ex. d'un pröcipice). Aujourd'hui gaffen signlfie ouvrir la 
bouche et les yenx pour regarder en curieux ou en oisif, pour admirer et ex- 
primer l'^tennement. Comparez le fran^ais bayer et Mant. 

(^ St aq Ut däsigne, en g^neral, nn mets avec saace et diffärents ingr^dients, 
ein aus 8^eif(^fiä(f en mit einet toürjtgen iBrü^e bereitetet ®ertd^t. Le mot s'emploie 
an figurö dans les deux langues. Le directeur ne demande pas que la piöce k 
Jouer soit conforme au3^ lois äternelles de l'esth^tique, il veut des piöces qui 
plaisent au goilt du moment, oü chaque speetateur trouve au moins une scöne 
qui le flatte, qui le fasse rire ou pJenrer selon son hameur du Jour. Quelques 
critiqnes ont pensö que le Fatut lui-mdme pourrait bien dtre un ragoüt de ce 
genre. U n'en est rien. Goethe veut parier de ces auteurs sans invention qui, 
pour ereer leurs piöces, ▼ont mendier k toutes les portes et composent une 
ceayre qui appartient k tont le monde, exceptö k eux-mSmes ; ils la servent en- 

i. 
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8eld)t ifl eS i?orgeIegt, fo tel(^t al8 auögebad^t 

7D SBa« l^ilft'ö, wenn l^r ein ©anjeö i?argebrad^t ? 

3)a0 ^u6Ufum wirt) e8 eu^ i)o* jeripflüden. 

3^r faxtet nlc!^t, wie fcJ^led^t ein fotc^eö ^anbnjer! fei, 

SBle wenig baS bem ed^ten Jtün^fer jleme. 

5)er fauBetn «Ferren (*) ^fufc^erel 
75 3ii, merf l^, f^on Bei eu^ 3»axlme(*). 

3lirekt0r. 

Öln foIcJ^er Vorwurf Ia§t ml^ ungefränf t ; 
^* . (Sin 3Äann; ber red^t ju wlrfen benft, 

SWup auf ba« befie ©erfjengO galten. 

Sebenft, ll^r ^afcet wel^eä ^olj ju fpalten, 
öo Unb fe^t nur l^ln, für wen l^r fd^relfct! 

SBenn 2)lefen Sangeweife treibt, 

'Jtommt Sener fatt öom übertlfcS^ten (*) aJ?at)Ie, 



i^j . 






^fi|'; suite au public, qul s'en r6gale gräce aux ^pices plus ou moins malsalnes 
dont ils Tont aocommod^e. 

<So ein Siagout t)on SBal^t^eit unb von SÜgen, 

<t)ad ijl bie J^öd^rtet, bte mir am ä3eflen fcl(ime(ft. (Goethe.) 

Le public est mon mattre, 11 faut bleu le servir, 

XI faut pour son argeut lui douner ce qu'il aime, 

J'ücris pour lui, non pour moi-mdme, 

Et chercbe des succes dont je n*al qu'ä rougir. 

(Voltaire, Diciiownaxrt "philoB,^ Art dramatique.) 
(^) ^et faubern Ferren. Le mot fauber est ici employä par antlphrase. 
Cet emplol du mot fauber est fr6quent : öin faubcrer 5ßatron. ©tne faubcrc ®efelU 
^V f^aft. @in faubere£t ^tdnti^en. Nous employoua de mdme propre^ joli dans le sens 

\]. de diplaisant : Vraimeut, mon oiseau, vous faites Ik uu Joli mätier, röpondit 

■'^ la princesse en souriant. (Voltaire, Princeae de Babylone.) Je Joue icl vralment 

UQ joli personnage. (Destouche.) Ou dit familiöremeut : O'est du propre I Sa 
voilä, du propre ! C'est quelque chose de propre que tous ui'offrez \k ! 

(*) ÜJiaxime, synonymes ©runbfaft, .^anbrncrMregel. C'est le mot fran^aig 
maxime du \si.Üninaxima regula, la regle souveraine. 

(') ^ai bejie äBerfjeug, lo meillenr Instrument, c*e8t-&-dire rinstrnmeut 
le plus conforme aux incerSts du directeur. 

{*) Jßom übertifc^ten. Uebcrtlfd^t est ici synonyme de überlaben, tiberfüUt, 
überhäuft. Pour bleu saisir le sens du mot, il faut donnor k%ij^ le sont de 
Panglais dishy plat qu'on sert ; ein überttfd^teS ^affi est dono un repas oü Ton 
Bert nne grande qüantitä de plats, de mets. Le mot est rare. 
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Unb, wäg baö SWerfd^Iimittiic Weibt, 

®ar S^and^er fommt öom Sefen Öet 3outnate(*). 
85 Wtan tut jetfireut ju utig wie gu ben 9Äa3!enfeflett, 

Unt) 0leugicr nur fieflügcU ieben Stritt ; 

3)ie ®amcn 0) geben jl^ uni) l^ren 5Jufe gum Söeflctt 

Unt) fpielen ol^ne ©age^) mit. 

SBaS träumet i^r auf eurer S)i^ter^öl^e ? 
90 ®a3 mad^t ein öotteg «öau« eucS^ fro^ ? 

SSefe^^t bie ©önner C) in t)er $«ä^e I 

^at6 flni) fie fatt, l^atb jlnb jle rol^ 5 

3)er, na^ bem ®c3^auf:ptel, ^off t ein Jtartenfipiet (*)/ 

O Journale. Gcethe dlt aiileurs : c Quand on reste qnelgue temps sans lire 
les journaux, on remarque combien Ton perd de temps k les lire. Cette lec- 
tnre, ajoute-t-il, est la plas graade plaie de &Qtre ^poqne (bad größte Unl^etl 
unfeterBclt). » Le 9 aoüt 1797, A l'öpoque möme oü il compose ce prologue, Goethe 
-ecrit de Francfort k Schiller nne lettre dans laqaelle 11 parle du public des 
grandes yilles, qui ne cherche qae distractlon et dissipatlon dans la leeture 
ansBi bien qa'au th^ätre : «Sel^r metttt}ärb(g ill mir aufgefaUen, tote ed tiqtntUd^ 
mit bem 5[Jublico einer großen @tabt befd^affen ijl. (§3 lebt in einem befldnbigen 
3^umel unb SSerje^ten, unb ba8, toad luit (Stimmung nennen, lÄf t flci^ tveber l^cr»ot* 
Bringen no(S^ mittl^eilen. ^lUe aSergnügen, felbfl bai 3^beater, foUen nur jer^lreuen, 
unb bie grof e Steigung bed lefenben !|}ubUcum8 ju 3o.urnaten unb 9iomanen entfielet 
eben ba^er, »eil Jene immer unb biefe meifi ^etjlreuung in 3«flceuung bringen. 
Cette opinion a chang^ dans la snite. Le 16 juin 1826, Goethe disait 4 Ecker- 
mann : « Je compte le Glohe parmi les ecrits päriodiques les plus int^ressants, et 
je ne pourrais pas m'en passer. > Et ailleurs, parlant des rädaeteurs de La meme 
fenille : • Qaels hommes que ces messieurs du Olohe, comme ils grandissent de 
Jour en jonr. ün tel Journal serait impossible en AUemagne. » (3 oetobre 1828.) 
Ailleurs encore il ne cesse de louer le Glohe, le Tempa et les collaborateurs de 
ces journaux. 

(*) 3)ie 3)amcn. Ce vers est la traduction du vers d'Ovide qui, dans son 
'Art d^aim^r (1199), dit, en parlant des dames romaines qui vont au thö&tre: 
Speetatum veniunt, veniunt speetentur ut ipaas, 

C) (Soge. Les synonymes sont : SBefotbung, ©ebalt, Äol^n, fiö^nuug, @atair, 
@otb. ®age se dlt de la paie des officiers et plus particuliörement de celle des 
com^dlens. Sanders, dans son Dictionnaire des- aynonymeg, dit : ®age ifl im 
@egenfa^ Hu ber Äöl^nung ber gemeinen ©otbaten unb bcr Unteroffliiere bie )8efol* 
bung ber Offijiere ; ferner aud^ bie ftc^cnbe aSejcid^nung für ba« fejie ®e^alt »on 
»Bübnenmitgliebern. 

(*) ® önner däsigne ici le public qui fr^quente assidüment le thSatre et qui, 
par sa prösence, soutient et protäge Tart dramatique. C'est douc avec raison 
que le poöte Thouore du titre de ©önner. 

(') i^artenfpiet. Comparez k oes vers le passage d'nne lettre oü Gcetbe 
parle des distractions que cherchent les citadins : äSenn id^ micl(i in einer mitt' 



ÜBufdi ? 

unti immer, immer me^r, 

nie »erirten ; 

eno irren, 

iifung ober ©c&merjenl 
pii^ttr. 

nber» Äncc^t ! 
)bei)tte 9led)t, 
SWatur Dctgönnt, 
erf^tritn ! 
etjen? 

btmttit. reo beim He SMtnf^en fI4 bimwnben. 
itiet ti<$ tmmci, lag man batiln qttit, mn man 
r *ött unl »eSött njttb, »o man beim fltfeUlaen 
. feint tPittlit ;u flniciu 
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cei^t, tut erben [|Ibt, 
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rummelt fein «Smdlfr, 




lebt ba* Unbelebte. 
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SBoburc]^ Bcflegt er jebeö ßtement? 

3jl eg ber ßinflang nid^t, ber au8 bem Sufeit bringt 

Unb in fein J&erj bte ffiett jurücf c fc^tingt « 
lo SBenn bie 0latur bei Sabeng enj'ge Sänge, 

®[el(!^gültig brel^enb, auf bie ©^inbel jnjingt, 

SÖenn aller SBcfen un^armon'fc^e SÄenge 

33erbrie§Cici^ burd^ einanber füngt, 

SSer t^eilt bie jliepenb immer gleite Sleil^e 
tö SBeleBenb ab, bag jle fl^ r^pt^mifd^ regt? 

SBer ruft ba8 6inje(ne jur attgemeinen ffiei^e, 

SBo e« in l^errlic^en 5lfforben fd^Iagt ? 
.. 5Ber Id^t ben ©türm ju Seibenfc^aften njüt^en? 

Da^ 2lBenbrot^ im ernjien ®inne glü^n ? 
» 5Ber fc^üttet alle fi^önen ffrü^Unggblüt^en 

?tuf ber ©etieBten $fabe l^in ? 

gSer jB(^t bie unSetieutenb grünen SBlatter 

3uni ß^reufranj SSerbienjien {eber 2trt ? 

SBer fi^ert ,ben Ol^ntp, tjereinet ©ötter ? (') •— 
85 !De8 3JJenf^en Jtraft, im 3)idbter offenbart! 



netrer des nobles sentinient» qai l'animent lui-mdme. Loin de troabler et de dis- 
Biper, la poösie est le reflet de rüarmonio äternelle, l'interpröte fidöle de toutes 
las agitations, de toutes les nobles passions de l'homme. G'est eile qai couronne 
le merite, qai immortalise les grands bommes, qai räunit les dleux dans POlympe. 
L'oeil profond du poöte decouvre IMdäal cachö derriöre le monde gi'ossier de» 
ph^nomönes sensibles. Dans Wilhelm Meister, Goethe dit la rndnie chose : 

SBer liat ®ötttv QthiiHt, und ju il^nen et^oBen, fie ju und f^ttunttt^thta^t, aU 
b«t ©ic^ter. („aßil^ctm gjleiflcr« »c^rla^re".) 

Tout jeane encore (le 21 aoüt 1774\ 11 ecrivait döjä äJacobi : ®it^, Sieber, h)a8 
he^ aUeS @(^teiBen6 ^nfanq unb @nbe i% bie 9teprobu(tton ber äBelt um mtd^, burc^ 
bie innere 2Be(t, bie *ÄUe« ^jarft, »erbinbet, neu fd^afft, fnetet unb in eigner 8fürm, 
SWanter, njieber ^inflcUt, ba3 bleibt ewig ©e^eimni^, ®ott fei 55onf, tai i^ aud^ 
nid^it offenbaren wiU ben ©affern unb (Sc^toÄ^ern. 

Et dans ses Mctximes : c La plus grande estime qu'an auteur pulsse temoigner 
4 Bon public, c'est de ue jamais apporter ce qu'on attend, mais ce qae lai Jage 
bon et utile d'aprös le degrä de cultare de lui-mdme et de ses auditears. > 

(*) iß e r e i n e t @ ö 1 1 e r. Si la rime le permettait, dit Düntzer, on remplaceralt 
volontiers @dtter par ©Ottern, qui, selon lui, tradairait plus exactement Tidee 
da poöte. 



uc^t jlt tenn, bie f(^6nen Äräfte, 

i6t bie ölÄffrifi^fn ©eWäfie, 

in ein iiietitSa6ttiteuer treibt ! 

3 na^t man (tc^, man fü^It, man 6Iel6t 

<ij unbnad) iciib man oerjlo^teii ; 

6|i baS ®türf, bann wirb tS angeftc^ten, 

I entjbdt, nun fommt ber @d?mtrj ^eran 

I man fl^'9 DerfleH tfi'ä t6en dnfflonianf')- 

i3 'au(^ fo ein ©^aufvlel geSen ! 

itut hinein tn'B Sötte WtnfÄjenfeßen ! 

M Ie6t'8, ni^t aSielen ift'8 befannt, 

) Üjx'S vatft, ba Ift'a intereffant. 

ittn iSilbeirn raenig Xiar^eit, 

crt^um unb ein Sünft^en 9Bat)rV't, 

cb bei it^t Xtant gebraut, 

[e 9Bftt erqnltft unb auferbaut. . 

fornmett fi* bec Sugenb fi^önfte SlütV 

irem 'Spitl unb laufest ber Offenbarung, 

fauget itbeS järtti^e ©emüt^e (') 

urm S5!er( jii^ mttani^orfi^e 3tat)tung, 

roirb batb bieS, batb jeneS aufgeregt, 

bet pe^t, maS er im •Serjen trägt. 

inb fle gleich bereit, ;u meinen unb ju tai^eii, 

ttn noc^ ben ©c^mung, erfreuen pt^ am ©tliein ; 



■t iimcUes, 11 aeCaal 
: ponr Onmll^ est li p( 
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pS&n fertig ifi, i)^m iji ni^tS re^t ju mad^en, 
6in 2Berbent)er wirb immer banfBar fein. 

' 9til|ter. 

©0 gieB mir an^ bie ßdtm (0 njieber, 
, 2)a i(!^ noc^ felSfl im SBerben trat, 

5)a fld^ ein Ouell gebrangter Sieber 
«UnunterSrod^en neu ge6ar, 

2)a 0lebet mir bie SBett öer^üUtcn, 

Sie Änog:^)e SBuuber no^ sjerfprad^, 

2)a ic^ bie taufenb 95iumen 6ra^, 
i Sie atte X^aler rei^lid^ füllten. 
1« 3^ l^atte nic^tg unb bod^ genug : 

5)ert 2)rang lia^ SBa^rl^eit unb bie SujI am S^ruii. 

®ie6 ungebanbigt jene Stiebe, 
f Sag tiefe, fd^mergentJoUe ©(üd, 
; Sea J&ajfeS Äraft, bie S^ac^t ber 2iebe, 
1^ ®ieb meine 3ugenb mir jurücf ! 



(*) 3)ie 3cttfn. Pour interesser la jeunesse, il faut ßtre jeuneetle poöte 
änumöre avecvane r^miniscence meläe de regrets toas les avantages de la jeu- 
ne«8e, de la jeuaesse d'un homme de gönle, d'an Goethe. Ces chants, ces flears, 
cette passion pour la veritä, ces mille ülusions pleines de charmes, leo amours 
et les hainea ardentes, toat cela se rencontre daus les oeuvres de la premiäre 
jeunesse de Goethe. Qcetz, Werther, Clavigo, les premiers fragments de Fattgt, 
le chant de Mahomet^ PrometMe, appartiennent ä cette henreuse äpoque, saus 
parierde tant de helles poesiefl lyriqaes, didactiques et satiriques: „Stirbt bcr 
8rtt(^8" ; „ÜJiit einem qemaltcn iBaube"; „aßanberetä ©turmlieb" j „bct aßanberec" ; 
„3a^rmarft8fcfl ju ^(unbec8n)eiletn" ; „bet J^önig »on 3;^ulc" ; „8iti8 ^axt", etc. 
Qaand on songe 4 toates ces compositions et a toutes Celles qni ont ätä perdnes 
oadetraites, ä des travaax snr la peinture, la sculpture et Tarchitecture, a une 
er -espondance avec cent pörsonnes dlfferentes, on comprend bien le tableau 
q lepoöte fait ici de la jeuaesse et les regrets que lui inspire une pareille 
t ison de Tage. 

Snr le penchant fleurl de ces fraiches cascades, 
Sur ces pres ^maillös, dans ces sombres fordts, 
Je voudrais bien danser avec quelques drayades, 
Mais il faut avoir des jarrets. 

(Voltaire, les Desagriments dela vieillease.) 



aUt iSteiinb, fertarffl bu allenfalla, 
sc£)(a^teii Selnbe btätigen, 
}alt an btintn 'S als 
e 3Rab(^e]t |angtn, 
f^neWeit Saufeä ÄianjO 
cel(^Kn3'£l*>Dtnfet, 

naufttib man Uertrtnfet. 

nie Saitenfpiel 

' 5tnmutt) einjugreifen, 

ifigeftttfttii 3«* 

ten biniufc^njetfeu, 

'IT, Ift eu« 5P(Iic()t, 

rn eu(^ Darum iili^t minb«. 

iiai^t ni^t Ünbifi^, nie man f)jri^t, 

mr noä) aI8 roa^re Jlinb«. 

ilirthliir. 
', genug geroed^ftlt, 
(nbtit^ Stjaten fe^ii ! 
pftmeute brec^frit, 



inn Bin »oi Iian( ttrlngtn, 
(i ^iVpobcDint) iDinft. 

(„^oi Still unb bil Seltn.") 
^ODda pirtle, le bscliellcr, pailut da U Tiellleiii 



®(roi6 : bo) «Ctec ifl (In faltt* 8i(b 



wrr 
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ffiaö i^ltp: fS öfet öon ©tlmmung (*) reDen ? 
I 3)em Sftu^^tnten erfd^elnt fle nie. 
; ®e6t i^r tvXtj einmal für Poeten, 

LSo fommanbirt(*) t)le $oejle ! 
, (gu(^ i|i 6efannt, njaS wir *eburfcn, 

fflir wollen fiarf ©etwnfeC) Wtörfen ; 
! 9lun braut mir UTtöer|ügli^ bran ! 

SBag ^eute nit^t gefc^ie^t, iji morgen nic^t get^an, 

Unb Uimn Sag foll man öer^)affen ; 
I» 5)a8 aÄögti^e foll ber (Sittfd^lufi 

33e^erjt fogleic^ fceim ©e^opfe faffen, 

(Sr will ed bann nic^t fahren laffen 

Unb wirfet weiter, weil er mu^. 

3^rwi$t, auf unfern- beutfd^en. Sühnen 

lißwbirt ein Seber, wa8 er mag ; 

5)rum fc^onet mir an biefem Xag 

Sfrof^efte nic^t unb nid^t SKafd^inen, 

6Arau(^t baö grof * unb f leine ^immeölic^t, 

3)le ©terne bürfet i^r sjerfc^wenben ; 

rän ®affer, Seuer, Selfenwänben, 
«n 5:^ier* unb ©ögeln fe^lt eö nicä^t. 
I ©0 fc^reitet in bem engen S9retter^au6 
3)en ganjen JtreiS ber ®cS^5:|?fung au8 



( 
) 



I 



0) Stimmung. Le 17 mar s 1799, Schiller ecriti Goethe: ^etjltd^ gratulire 
t4 ju ben gjjrogreffcn in ber „9l(^iUf 18", bie bop^>ett rtünfc^cnSnjertl^ fmb, ba @(e babf i 
jiigWt^ ble (5rfa^tung machten, tulc tjiel @ie burd^ Sljrcn SSorfai iibcr 3^re @tim* 
mung oetmögen. C'est le commentaire de fommanbttt bte $oefle. 

Mais Gcethe ne aalt pas encore si, en for^nt le g^nie ä lai obdir, il aura 
riarai k faire qaelque chose de bou, et le lendemain il äcrit i. Schiller : Uebet 
hieben ÜRufcn abijetrofttc Slrbeit »ttt iä^ nod^ nid^t triump^iten, e8 ift nod^ bie fltope 
Stage, ob flc etwa« taugt. 

(*) Äommanbirt. Ponr le directeur, lapoäsle n'est qu'un instrument dont 
lepoite doit savoir se servir oü et qaand boa lui semble. 

(^} @ctT Ante. Plus hant le directeur parle de 9iag0Ut. 



:')l)ut^bie*ffieltiut«6tle! 






yr0l0g im limmeL 



Tie prologne dans le ciel est comme l'argumeat de la trag^die. La lutte 
entre le bien et le mal, entre Faust et l'ennemi da geare humain, y est annonc^e 
et r&ppelle le dialogae entre Dien et Satan qui se troave dans les deux premiers 
cliapitres du livre de Job. A propos des emprants et des imitations, Goethe 
s'exprixnait ainsi envera Eckermann : « Mon Mephistophelös chante iine chanson 
tiröe de Shakespeare, et poarqnoi pas ? pourquoi me donner la peine d'en In- 
ventar une moi-mdme, si celle de Shakespeare convenait a la Situation et disait 
ce qu'U y avait ä dire? Bt si Texpoeition du Faust a de Tanalogie avec celle du 
ÜTre de Job, tant mieux, il faut m'en loner et non m'en faire un reproche. » 

De mdma que la d^dicace et le prologne sur le thöitre, le prologne dans le 
ciel parat d*abord en 1808. II a &ti ^crit 4 Töpoqne oA Goethe, cödant aux ins- 
tances amicales de Schiller, rouvrit le manuscrit du Faust, c'est-&-dlre ver^ le 
xnilien de Fannie 1797. 



25er ^ert. 5)ic ^ttttmUfd^cn $eerf*aaten. 
2)ie brei Qrtjcngel treten »or. 

/iJle ©onne tönt nac^ alter aSBeife 
3n SStuberfp^ären ffiettgefang, 
Uni) i^re üorgefci^rletne 9leife 
SSoUent^et jle mit ©onnergang (*) 
5 5^r miM giett ben «ngctn ©tärfe, 
SBenn J^elner (*) jle ergründen mag ; 
3)ie unfeegreiflld^ l^ol^cn SBerfe 
@inl) l^errlic^ wie am erfien Sag. 



(') S) n n e r g a it g. Les aceords harmonieux de« corps Celestes, dit Pythagore, 
ne sont pas perQus par Toreillje hnmaine, parce qu'elle y est habitn^e dös la 
naissance. 

O j^enn J^ ein et = »enn aud^, obgleich. ^ 



ISabritl. 

xni unStgreifftc^ f(^nette 
■af}tt Cer Gerbe «prai^t ; 
') gjaTabuftS^eUe 
jaaertoUer 31a^£; 
)a9 SWeer in feteiten gtüiTeii 
tiinb btr Selfm (*) auf, 
b STOeei loirb füttgerifj'tn 
tÜtm ®p^är«iilauf. 

ttttufüii uni bie SSJett» 
:ufä 8atib, oom Sanb auf« aWttt, 
iBÜt^eub, eine ÄetU 
ßJirtung ringS untrer; 
in 6li|enbe8 aJet^etten 
jor(')beSl)oimecFii)(a9ei 
ioteii ('), ^ert, 8etet)ten 
Banbeln(') bdntSXage. 
In ?r(i. 
glefit ben dngeln Stärfe, 
r bi^ ergtünbtn mag ('), 
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Uni) aße beine l^ol^en SBetfe 

Sittb i)ttxli^ mle am erpen Xag (*). 

5Ja bU; ^ttx, bt^ einmal njicbet nal^jl 

(') Sag. Lapoäsie lyriqae de Qoeche n'offre peut-etre rlen de plusgrand, de 

plus splendide quo les vers que le poäte met dans la bouche des archanges. 

Fr. Vischer les interpröte avec autant de Justesse qhe d'eathoasiasme : IDet 

Öffang ber (Stjengel gehört jum @röf ten, toai (Bitl^ti tijrifd^c $oefif fn l^t^mnifd^et 

gönn |en>orgebra(l^t iat. 3)a8 gange ©tawnen juQtntliäftt SSötfct »or beni g^cuerboH, 

lotiä^ bct (&tbe baS Sid^t fenbet, il^ce ÜnbUc^e )il$or1leUung, baf et unfern Planeten 

anmanbte — flc ift aufflenommen in ben SBorten „üorgefd^tieb'ne JReife" — faf t ber 

!^tct mit bcm mobetnen SEBiffen )>on bet Umbte^ung bec (Sitt in (tine ungel^eute 

%nf(6auung jufammen. JDte 2lnfci^auung toirb mit bem erflen Schritt ju einem eben 

1*0 gcofattigen »ilbe au(^ für ba« innere @eljör, ba er fie mit ber erhobenen ©or* 

tte&ung ber ©p^dren^armonie verbinbet. ^er (Soittrafl von ^itl^t unb 9lac^t, bie 

tux^tbare (^twait, toomit bie (Srbe unb alle^ ®ttoi^t, alle fefle unb n^itbflut^enbe 

SRoffe i^rer Dberffdcl^e in ber 2)rel^ung umgeri^en wirb, bie aButl^ be« @turme8, bec 

Wi unb JDonner be« ©ewitter« tauä)t in einem ro^jtbcn ©d^lag auf, ba« D^r njirb 

*ti tiefen Äraft» unb SWad^tbitbern mit einer Steige »on 5lccenten, ^eU fd^allcnben 

nb bunfet murrenben iüofaten, jifd^enben, jtof enben, frad^enben, ^jrajfelnbtn, Ratten* 

toi Confonanten getroffen , bie ben flum^jfflen Utx^ toeden, f(^reden, erfrifd^en, 

b«i(^»tngen muffen, unb »unberbar milb ttjerben bann bie :^od^ aufgeregten Oeifler 

h«i§ ba« aSilb ber etoigen Drbnung unb ber fanften aSirfungen be« Sid^t« berul&igt : 

«ia feiertic^ed (Satmo, ein anbftd^tige« Seugen unb JWcigen »or bem emig ©inen in 

fciqem majefldtifci^en Öe»egung8teben. 

(„®öt^e'8 gfaufl." Stuttgart, 1875.) 

(*)fD2e:t)^{ftop]^ete«. On s'est beaucoup accapö de rötymologie de ce nom 
propre qae G<Btlie a rendu cölöbre. On le trouve d&jk dans VHistoire de Faust 
pobliöe en 1587. Dans la tragödie da po^te anglais Marlowe, nons le reacontrons 
Mms la forme de Mephostophiles ou Mephistophilis et le vocatif d Mephosto ! 
Shakespeare^ dans les Joyeute* Commirea de Windtor, l'appelle Mephistophilas ; 
on trouve enfln Mephistophles. Düntzer pense qne c^est cette derniöre forme 
i laqoelle Goethe a emprunt^ la sienne. G'est aussi la forme du nom chez Lessing 
qsi) eomme on sait, avait con9u Tidee d'une tragödie ayant Faust pour höros, 
tragidie dont nous n'avons qu'un seul fragment. Quant i l'origine du mot, eile 
a'ettpas bien claire, malgrä toutes les recherches des commentateurs. Dans une 
lettre (15 novembre 1829), Zetter ^crit k Goethe : Sd^t man ftd^ in l^ijtorifi^e unb 
ct^mobgifd^e Unterfud^ungen ein, fo gelangt man meiflen« immerfort in'« Unge« 
toiffere. SBo^er ber 9lame Sl'^ep^iftop^ete« entjtanben, n^üf te ic^ bireft nic^t ju be« 
aatloortcn. A cette lettre k Goethe est joint un suppläment renfermant le titre 
<i'nue Faugtiade avec une analyse dätalllde de tous les ordres d'anges et de 
demons; au nombre de ces derniers se trouve un Mephistophiel qui compte 
parmi les chefs des troupes infernales. Quelques commentateurs tirent le mot 
da grec Mt] f au^rof {Xy}? , c'est-&-dire qui n'aime pas Faust, ou M^ (p<ii'cofi)>T];, 
qai n'aime .pas la lumiöre. D'autres le fout venir de l'h^breu ma^pTiachCf exha- 
lalson. 

Cette scdne eutre le Seigneur et Möphistopheles a beaucoup choquö le monde 



i, toit %üed (i^ W uns htflnbt, 
lid^ fonfi gtTcä^ntii^ gerne fa^ft. 
Du nilt^ au$ unt« bttii ®epnbe('). 
^ farni nii^t ^o^e 9Bortf ntai^tn, 
1 mic^ audi ber ganje Aieid tm^Ö^nt ; 
t^od 6rü(i)U t)i<^ genilg jum Saiden, 

bir nt(i^t baB Sa^tn afcgeniä^nt. 
in' unb ffielttn nict| ic^ ni^tä ju fageii, 
ur, niif (Ic^ bie aßenfii&en pla9tn(*). 
e @ott(') b« $ßelt Meibt ftetS öon gWc^em ©dflag 
I tounberliiS ali Kit am etjlen Xa^. 
g teffer roiirb' er le&en, 

l^iii nmbtn ®i^«n(') M .©immetSIi^H gegeben ; 
'8 SBemunft unb braui^t'S attein, 
riCc^er a\S tebtS Silier ju fein, 
t mti, mit SJtrlaub »on iSatx @naben, 
ttx langbeinigen 3i'"t'«" C')/ 



le DEen vlnreot se prisebler devsnt l'&teniel 
■n suBBl entia parml eax ; l'^terael dit i S>Ud : D'oA Tieas-tn? et 
ndli i. r^temel, en disuii : J« viens de oouiir ;& et Li p» la larre sc 
ner. L'^taTusl dil i SUui: K'as-tu pu falC Btlentiou i man ier> 
? etc. • (Blble. Job I, « et 1.) 

I iim @cfint(, poar unttt btn Si^aurcn Cn !Cl(Rtt, ber erteil, 
flnb, coaaat lyngaymo de Si(ntt(((hift, a liBÜlt st ne bb rencenlTB 
1 po^aie cumme archnfsme. Aujourd-bnl le mot se prend d-ordioilra 

La plnrlel est @efinb( oo ®(|1nb(r. An llen do @tf[iib U Ungue ac- 
n tMil äe mtüatH. 

klagen, tjuelqnea-una pr^udent qoe il<f Vladtn * kl le >eni da 
t (llaflfn ; noua cruyoo» qo'il faul ttadnlra litljralement par k iimr- 

'lEine @Dtt. Mdphlstapbelis Iradult Iroulquemeul 1a titre defnt 

in. Notre raUoa «at loujoius d^ue par l'loconitance das appa- 



■rr- 
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5)ie immer fflegt unO fliegenb ftjringt 
: Unö gleid^ im ®xa^ ii)x alM Siebö^cn fingt. 
i Unb lag' er nur nod^ immer in bem ©rafe ! . 
^» 3tt leben Ouarf Begrä6t er feine SRafe. 

Per Uerr. 

^JH bu mir weiter ni(^tö ju fagen? 
Aommft bu nur immer anjuflagen ? 
3jl auf ber (Srbe ewig bir ni^td re^t ? 

IHep^illop^elef. 
9lein, ^err, id) flnb' eö bort, wie immer, ^erjti^ f^Iec^t. 
» 5)ie SWenfcS^en bauern mid^ in il^^ren Sammertagen ; 
3(^ mag (*) fogar bie armen fe(6ji ni^t ))tagen, 

Jer ^err. 

Äennft bu ben Saujl ? 

3)en 2)oftor ? 

Jer $ttx. 

STOeinen Äne^t ! 

JMepl^ifloplieUs. 
Sürwa^r, er bleut eucft auf fcefonbre 3Beife. 
1 S^li^t irbifc^ ijl be« Sporen Xranf noc^ ©))eife ; 
I «0 3^tt treifet bie ©ä^rung in Vie ff erne, 
; er ifi ild) feiner Xott^eit ^alb tewu^t : , 
\ 98om ^immk forbert er bie fd^onften Sterne 

Unb uon ber ®rbe iebe l^ö^jle ßufl, 
I Unb äße S»ia^' unb alle Seme 
» Sefriebigt nid^t bie tiefbewegte Sruji. 

Jer ^err. 
5Benn er mir le^t andj nur ijerworren bien't, 



0) ^^ mafl. Conßtruisez; 3^ felbfl fog« mag bie atmen nic^t ^jUijen. 



iaib in bit Äfot^eft fatirtn. 
rtncr, mcnn tiad iSäumt^tn giönt, 
^xuäjt bie fünft'gen 3at)w jieren. 

t}tn foUl i^t no^ vtxliextn, 
<SiCaubnig gebt, 

l(r |(tr. 

« (Srbe Ie6t, 
ni^t ti«6[)ten. 
ff, fo lang' « (hebt. 

|BtiiM|la|il)tl((. 
; btnn ntU ben Xobten 
nalS gern befangen ('). 
iä) mii; Ut voUen,.frif4en Saii)t(n, 
im btn itf) ntc^t ju '$aue ; 
n Aagf mit bti SItauS. 

tt flbttlaffen ! 

»on feinem UtqueUC) att 

injt bu l^n ecfaffeii, 

• mit ^ecab 

, ictnn bu befeiinen tnugt : 

f in feinem bunfeCn 3!)tange 

1 SßegcS mfl^t berouft. 

JHeii^ißap^tlt«. 
lautn ti nic^t (ange ! , 
! ^ttte gar ni(^t bange, 
iwm 3™»'* grfange, 

Utqudt, »on ftlntm gät(lii*tn Uintrmifl. 



r 
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: (Sc(au6t l^r mit Xtium\!i^ am ijoUei: S9ru|i. 

I 6taii6 fott er freffen, unt) mit Sufi, 

I ®te meitie SWul^me, Me Berühmte ®(^lange. 

Per ^err. 
; ®u l>arfft aud^ ba nur frei erfd^einen ; 
:«3^ ^abe beineS ©leid^en nie ge^a^t 

Sott allen Oeijlern, bie t^ernelnen, 

3fl mir Der ®c^a(f (») am SBenigfien jur »afr 
; ^t^ men\^m ^i^atiöfeit fann allju lei^t erfc^laffen, 
■ er liefet jld^ O 6alD t)ie unfeeMngte 3lu^ j 
W3)rum geb' id^ gern t^m ben ©efetlen gu, 

3)er reijt unb wirft unb mu^ atö Teufel fd^affen. 

2)0^ i^r, bie^ed^ten ©ötterfö^ne, 
; (Srfreut eud& ber leBenbig reiben ®c^öne(')! 
1 2)a3 ^erbenbe, bag enjig n?irft unb lebt, 
!»Umfajf euc^ mit ber ISiebe ^otben ©d^ranfen, 

Unb njaö in fd^n?an!enber @rfd^einung C) \^mU, 

Sffefliget mit bauernben ©ebanfen ! 

(<J)ct ^(mmel [(ablieft, Die (Sräenget öcrt^citcn fid^.) 
flitp\)iftüp\)tltB (aaetn). 

I äSon ßtit iu Seit fe^' i^ ,ben 5lltett gern 
^ Hnb ^üte mid^, mit ü)m ju bred^en. 

(*) @(^alC, fripon, coquin. Le sens primitif est serviteur. Noua retrouvons 
ce mot daus marichal, aindchal. 

(^ (5 t liebt fld^. Schroeer pretend que er liebt fid^ est mis pour er liebt; 
eela peat Stre vrai grammaticalement, mais on ne saurait cependant supprimer 
le pronom reflechi sans älterer un peu la pensöe da poöte. 

I ©d^öne. Rejouissez-vous de la beaut4 de la vie, qui vous entoure de 
i toQs ses trösors. Goethe personnifie la nature; de la le mot concret pour l'abstrait. 

{*) (Srf^einung. Les phänom^nes paraissent et disparaisseut, voilä le sens 
de f(!^1a)anfenb ; mais pendant que les choses changent, les idäes qu'on eu döduit 
aont etenielles et les id^es sont le partage des anges ; Möphistopheles est in- 
capable d'id^es, iacapable de comprendre l'id^al. II repräsente le rationalisme 
grossier et 4troitement confine dans le domaine des sens. Loeper fait la remarque 
Baifante sur ce passage : 2)er ^err betont l^ier bic etl^ifcl^e <^eite ber Sl^tttigfeit 
ktrfSrjenael, toä^renb biefe in ben (5inganä«ftro^l&en nur bie Sf^atur greifen. 

FAD8T. 2 



fjühfS) Bon riiiem- grogtii ^txxn, 

IIa) mit btm SieuffI felbft ju fvtec^en ('). 



tl^en. Fr. Vischer, dang Bon l[vre eui le Faiut ds Gathe, d[t en 
1 demieri tert : Satan mag M ftuSen, »" "If*! btflrtifl, mit allti 
III^ auf Um aSciDU^tfcin lU^t, bii| Dill Unentililfe jl^ üfinall im Onb- 
nb In b<(fn Scic^nng fii^ \ii>4 n^i't, bafi atfa bat enl:ll4e und Un> 
'($ in cinunlin f4tiiun. Xxi .gumct n»i# unb tifagl, bng blc äüiU 
m nii^t brt XtufcU l|t, n wtig (4 laniit vci bcn tBcmdiungin ttt 
. S)a Stufen bti fiumpn flnb ficiliiiS mand)( unb fe6t utrf^Wbtnt. 
nifi^fn (int )Hii44fl nui tie Utbcl, ei«. 1.0 caminvauunr dleculpe 



,tlon de l'aulBnr. On peut ajouler que GcBlhe »vall 
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€r|ler Wl 



^at^t 



3n einem l^od^gctodXBten, engen, gotl^ffc^en 3tmmer ffattfl unrul^ig auf feinem <Sef[eI 

am ^^ulte. 



Ce monologue est le däbut obligö de toutes les piöces qni portent le nom 
de Fatist,&viBBi bien de la tragSdie de Marlowe que des piöces des marionnettes. 
OoBthe Ta compos^ avant son arrivöe & Weimar, peat-dtre däjä, en partie du 
moins, pendant son s^jonr i Strasbourg ; au plus tard, en 1774. Faust, arrive 
i Vkge viril, raconte ses travaux et ses d^ceptions. La science qu'il a acquise 
i la sueur de sou front, ne sert k rien, sinon k dSmontrer que nous ne pon- 
vong rien savoir. Cette conviction lui fait prendre en d^goüt tous les instrn- 
ments, livres, manuscrits, fioles, qui n'ont pu satisfaire k ancune de ses aspi- 
nitions. Dans son däsespoiril s'adonne k la magie, il consulte les livres qui 
traitent de la cabale, qui lui permettent d'ävoquer les esprits. Le mysticisme 
est la seolastique du cceur, la dlalectique celle du sentiment, 



VateC) nun, ad^, «pi^ilofo^jl^le, 
Surijlerei un\> «Weblsln 
Utit) Iciber au^ X^eotogie 
2)ur^au§ puMrt, mit feigem a3emü:^n ! 
5 5)a fle^' i^ nun, l^ armer %\)ox, 
Unb Un fo f (ug als trie jui?or } 



('} ^auft. La premiSre Mition de Faust (1790) commen^ait par ce monologue. 

Elle portait en töte une Vignette de Lips compos^e d'aprös une gravure de 

Rewbrandt sur laquelle on voit Faust entourö de livres et d'images magiques, 

le regard fix6 sur Tombre d'une flgure tenant k la main un miroir. 

(') <&abe. La Buppression du pronom sujet se rencontre aouvent ebezGcathe: 

güUefl tüitiitt m^^ unb %M 
mm mit Sfiebctfllanj, 
Söfefl enbli(^ aucä^ einmal, 
Steine @eele ganj ; 

aSteiteft üUx mein ®efitb, etc. („3ln ben aßonb".) 

mVi^ am Ocnbe 
©atnid^tlaffen? 
aSitt bid^ faffen, 
mU bic^ galten. ^ . („aaubetlcl^tlittfl.") 

2. 



^on an ble ^tijen %i)x' 

i6 unb quer unt Ciruinin 

itft an bet Stufe ^ecum — 

:§ toit tii^tS mifftn fSnntn ! 

Ir ff^ltr baS ■§erj Bertitenntn. 

^ gefreiter atS atte 6ieSafftn(*). 

lagi^tir, ©!^ireifcet(') utib 5Bfaffen('); 

. tein» ©frupet noc^ Broti^d, 

j'wtber öoi ^ötte noc6 Seufel — 

ir a\i(t} aUt SkuB' entrifftn, 

l^t ein, mi 3lei^t3 ju mlffen, 

i^t ein, ic^ Eönnte roaS legten, 

;n ju feeffecn unO jii itWijxta. 

^TOfCec ®ut nO(6@e[I), 

inb ^ertli^feit ber QBelt. 

ein ■§unb fo länger Wbtn 1 

i^ midi ber äßagie erg«6en, 

^ iSeifleB Äraft unt> Munb 

I ®e^etmnj§ mfirbe funb, 

» me^r mtt faurein(') (St^roti^ 

T. Lteper ait duB loa commenuire : X>i( Sttijnuuj (t) altbn- 
t nun Jtalfttjlitrj ["4* ' S>iicRa4 fanS'R fl( nHi faufcn tfnunDcc jv, 
tt« fniiftn mag, b» loitb SDigliicc iinb tCottoi gm. 
L6 mot «alfc »8 ntuohB an verba tafftn, iynonytoe de l«t,n. 
■IgnlBe donc primitivemeDt un en/:n<l /riand, et pnis un bonime 

, tiitluniiT^fc. iiifF(<!aufliiedonoa,uisnBdeO)(if. Kant, dlt: Sine 
ICH bKf« aiwnWfifl, nj(nn|le jmiä iP, ^tiSt «n Bafft; ifl |1( im 
:, fs i^ t< ttit ®«I. üt Sonden, d>Da gca SyqoRymci : 9itfft, urtt in 
-ai^tSarf, bf)(i^n(t (in(ab9cf4niadtc>Iltc|'oii son liitbirit'in':"^"» 
!B(f(ii, eine mannftiftt @(bi[<)tn%(it. De U le prorerbe : Sin lunqci 
litte ®id. 



iiui<>ai portent fnuccm. Ocei 
in fautrm: d'uu kutrecAti od 
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3tt fagen Brause, wag l^ nit^t voei^, 

30 5m Snnerflen jufammen^ält, 
@(^au' aUe aBtrfenöftaft unD Samen (') 
Uni) t^' nl^t me^r in SBorten f ramen {*). 

I 

D, \äf)^ btt, Jooller 2Äonl)enfc^ein, 
3um legten 3Ral auf meine $ein, 

35 3)en i(i^ fo mand^e 9Äitternac^t 
Sn liefern $ult ^ecangewad^t : 
5Dann über SSü^ern unb ^<i)pieXf 
Xxüh^tV^ct Sreuttb, crfc^lenjl t)u mir ! 
^d), fönnt' i(^ bo^ auf ©erflfS^ö^n 

40 3n beinern UeBen 8id}teC) 9«^"/ 
Um 39erge3^ö^n mit ©eijlern fi^nje^en, 
5[uf SBiefen in beinem Kammer {*) voeUn, 
93on allem SBijfenSqualm entladen 
3n beinem Xf)aü gefunb mi(^ 6aben ! 

^ SBe^ I (•) ©tetf' i^ in bem Äerfer not^ ? 



(*) @ a m e n, cliez les alchimigtes, däsigae les atomes rudimentaires des obJets> 
ainai ils diseut @amen ttt «Steine, bet ^IttaVit, etc. 

(*) Jlratneit, comme'fait le marchaud dans 8a boutique. 
(') 3ii beinem !&t(i^te. Daus unpetit poäme de Goethe intitulö: „9[n 8una"', 
il est dit : 

^6ftüt\tn »on bem erflen iiä^t, 

SBilb bet B^rtltd^teit in Litauer, 

g'lcBel ((^mimmt mit @itberf(^aum 

Um bcin rei jcnbc« ©cfid^t — 

Bfotfd(>enb überfielet bein Ötid 

Gtne 3Toii;eme$ue äBeite, 

SqcU tniä) an beme ®eite 

@ieb bet @(i^n>armerei bteS (Sitüd 

;^ !£> d m m C r, poar S)ämmetung, est rare. Gomparez l'ancieu haut allemaud 

' demar, et le rooyeu haut aUemand der demere. 

*) SBBefi. Faust, au aortir de son beau reve, sent doublement le pesant far- 
AU de la vie; il maudlt Sa sombre prisou, oü le soleil lui-mflme (baS tiebc 
mmeUtic^t) ne penötre qne päle et bl€me k travers les vitraux peints. 



©ftjtiben fiti^t ! 
)iffem SBfirtjetftouf ('), 
jtti, Staub Uititt, 
^eiD&ib' hinauf 
lierC) umitedt; 
'tn ring« umiieÜt, 
ioßjepfrotjft. 
rein ge(to;3ft — 
3>aä ^eiSt eine Sffidt ! 

^, iDarum beiti ^erj 
i Saufen Etemnit, 
cter ©c^merj 
ng ^emmt ? 
9l*tur, 

eil fc^uf tlinelit, 
inC ffloOet nur 
B SoDtenSein. 

i ins meiteSianb! 



rr&i^i d«a dlfljrsBta rk;ona d« lA bibllolb^ue 



r 
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aSott 0lojirai)amuÖ'(O eigner »ganl), 

Sil bir eS nlc^t ©eleit genug ? 

(Srfennep bann bec ©terne Sauf, 
70 Unb ttjenn 0latur bid^ unternjeijl, 

ÜJann ge^t Me ©eelenfraft (*) bir auf, 

Sie f^ric^t ein ®eljl jum anbern ®etfl. 

Umfonfl, tag trotf neö ©Innen l^ler 

3)le ^elt'gen Belegen blr erfßrt : 
'75 3^r f(^n:e6t, l^r ©elfter, neben mir, 

9tntn?ortet mir, n?enn l^r mlc^ ^ört ! 

((gr Wägt ba8 33u(| auf unb erbtidt ba« 3cic3^en bc8 a)la!roto8mu8[3].) 

^a ! 5BeI^e OBonne ftlept In blefem «8(1* 
3luf elrnnat mir bur(3^ alle meine ©Innen (*) ! 

(*) Sfi fl r a b^a m U «. Michel de Notre-Dame (1503-1566)'6tait, comme Paracelse, 
un aetrologue et an m^decin fort c^löbre du xvi« siöcle. En 1555 il publia nne 
eoileetiou de quatraius rimös sous le titre de : leg Propheeiea de Michel Noatra- 
damu*. Nostradamns a pr^dit, dit-on, la mort de Henri II dans le quatrain 
Buivant : 

Le lion jeune le vienx sanaontera, 
< En champ bellique par singulier dael ; 
Dans läge d'or les yenx Ini crävera 
Deux plaies une, puls monrir, mort cruelle ! 

Qoand 11 s'agit de tragödies, il ne fant pas trop ohicaner snr les dates. Nous 
devons cependant faire observer que le Faust historique, contemporain de. 
Luther et de Melauchthon, a v^cu dans la premiöre moitie du xyi« siöcle, et 
que sa mort est antörieure k la publication des prophöties de NoBtradamus. 
Goethe suppose que Faust possöde an manuscrit cabalistique de la mala m^me 
de Nostradamus. Lui-mdme, tont jeune encore, aimait k lire ces sortes d'ou- 
yrages. Schoeli apubliä nn petitvolume („*3rtefe unb ^uffd^e von ®ötl^e") dans 
lequel se trouve un cahier intitule ^pMmeride^a, qui nous renseigne sur les lec- 
txires de Goethe pendant rannte 1770 et la premi6re partie de 1771. Nous le 
tronvons occupä diversement ; il fait des extraits des livres qu'il parcourt : 
Hvres de droit, de mödecine, de po^siäs, de cabale et de magie. Paracelse, 
Agrippa de Nettesheim, Tauler, Jean de Berniöres, etc, reviennent souvent. 

C) @ee(cnfra^ft. Parmi les ouvrages dont nous parlons ci-dessus, se trou- 
vait le De Divinatione de Cicöron d'oü. Goethe avait extrait le passage suivant : 
Cumque omnia completa et referta aint ceterno sensu et mente divinä, neeesse est 
tognatione divinorum animorum animos humanos commoveri. 

(') fDlaCrofo^mug. Le moyen age admettait deux mondes distincts, mals 
eier^aut cependant une influenae reeiproque et sympathique Tun sur Fautre. 
Le microcosmus, l'homme, oppos6 au macrocosmus qui repräsente la terre et le 
ciel. 

(*) ©tttn fait d'ordiuaire ®inne au pluriel. 



ac3, ^tit'gte Seimäglüif 

nlt tatd) SWttD' uitt) 2Ib«tn rinnen. 

Jett, öer tiefe 3't^f" f<^»«i, 

innw Xofitn fftten, 

'tj mit Swube füllen 

imnigDoQttn %xitb 

X 9lotiit ringa um mi^ tieir »nt^üUtii? 

toit ? Sffilr roirb fo li^t ! 

tiefen reinen SSgen 

SWfltui: »ot meinet Seele liegen, 

m' l^, was Set ®eife(') ftorit^t: 

nett i^ nlc^t uerfc^loffen ; 

1 ju, bein ^erj ifl toöt ; 

. ©t^üler, unoertcoffen 

Jruft imSKorgenrot^!" 

^ jum @anjen iKtit '. 
ünbern rolrtt unb te6t ! 
SFräfte auf unb nieber fteigen 
jötbnen @imet reiben ! 
tenben ©(fingen 
I burt^ bie @cbe bringen, 
lU' baä m tiur^ffingen ! 

aufpiel ! 'Jlbec ac^, ein ©{^auf^ilet nur! 

)i(^, unenMi^e dtatax ? 

, wo ? S^c Duellen aUeä Setenä, 



r 
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I 2ln bcnen J&immet unl) ®ri)e ^angt, 
'105 3)a^ln Die ttjetfe SSrufi fl^ brdngt — 

3^r quellt, l^r tranft, unb fd^ma^t' id^ fo Jjergeknö ? 

^(Sr [(^tä^t untoittig tai Suc^ um unb erblidt ba0 Bdd^en be« drbadßel.) 

SBle anbetS tt>ltft bieS S^i^^w «uf mit^ ein ! 
• 2)u, ©elp Der ©rbc, Bijl mir nä^er^ 

©^ott fu^r ic]^ meine Ärafte Ui)n, 
110 ©(^on glü^' l^ njle öon neuem aBein. 

3c^ fu^Ie mmi), mi^ in Die SBett §u n^agen, 

5)er drbe 5Be^, ber (grbc (Siüi ju tragen, 

9)iit ©türmen mi^ ^erumgufc^lagen 

Unb in beS ©^iffSru^S Änirfd^en nic^t ju jagen (*). 
U5 (So wollt fl^ ü*er mir — 

3)er 3^onb ber^irgt fein ii(f)t — 

3)ie Samlpe fti^winbetl 

(S8 bam))ft ! — 68 juden rot^e ©tral^ten 

a»ir um bag Jgau^Jt — 68 nje^t 
uo 8in @(!^auer bom ©ewMB' ^eraB 

Unb fagt mid^ an ! 

3(^ fü^re, bu f^webji um mi^, erflehter ®eijl ! 

(Snt^üUe bid^ ! 

^, ttjie'6 in meinem «gerjen reigt ! 
üs'Su neuen ©efu^ten 



(*) 3ageii. Ea T^ponse ä sei amis inquiets de sa nouvelle existence, et des 
B^dnetions de la cour de Weimar^ oCi il venait d'arriver, Gcfithe öcrit son poöme 
.Die eecfa^lt" (1776): 

^e^ er ftel^et mdnnltd^ an bem (Steuer ; 

fDlit bem ^d^iffe fpfelen äßinb unb SBeUen; 

äBinb unb 3BeUen niäft mit feinem ^erjen: 

^errfü^enb blidt er auf bie grimme Jlicfe, 

Unb »crtrduet; fd^eiternb ober lanbenb, 

©einen ®0ttern. « 

Apres jagen nous trouvons dix vers irreguUers et non rimes. Selon quelques 
commentateurs, ces vers seraient des restes d'un Faust en prose ; seien d'autres^ 
aa contraire} ils auraient ötä intercalös plus tard. 



FAUST. 

d} «noft^ltti CJ ! 
.gtcj Dir ^ingcäeBen ! 
ifit, uixbtoflft' eS nwiit 8e6tn! 
ritft tia).3el(^rn tri SciRei et^eimni^DlI aul. Q< iutit f in' 
Slammt, ktr 9cift rcf^einl In btc flammt. ) 

«ein. 

^Iin|t (atgclMtiM). 

»er BxpLIqneaa DiDt: aBi( bn Qßituliiiucf bui^ fein ÜGitt 
isn 3nnin bniat ti( 0»nfM4( bei CibboCcnd Icdctn 
jgn änncn ttiaul, bi( 8inii( aufgcma^U |id| tcj^licita. 



*h(Bll (,i»äH( in ^ulitiaacn ffint* Stbtii 


8 unb aBiirrn«, 


,Me .e .alt riduh A psrodier iBi-mäme 1 




na (1181), ii'eji.t»ll en™™ qn'Bn m>nu 


Bcrit, None doD 


d« cclte parodie : 








lunbl unb 8Um, 




i4ti««Ma«t; 




Diib mtln 3«ubtt btginntn. 




■SoB^öctmiinOSi 




<t®tlft«SS«, 




uil(nf$unbii!itiiin(n.... 




■ m, bic (ut* i*n Änft, 




ufrtul l(b. aBifftnWaft, 




■ ätStimftcn Silttti 




)e[(n unb QUftMm 




ltm(iuSiifl[(i.nn(nMi.t. 




aÜt mit Sllrt offdibot 




fl,»,l»>«b<n»itbunb™r. 




.pril.: 




i«c <S(f(U(n, »gt (U4 tu biiNiitn : 






W,.Li.,™ :) 


a, (oiKro, SdoW a»ra*a 








[t< 6(Tii[? 3|i altii gDllb[a4t?etc. 








>ul qnand le verbe sst iccampsi^j de de 


I eompWiDBiii» 


ifn'IDaftlniQinenju^ülfitufni. 
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i» 5)u l^ajl mlc^ mä^tig angejpgen, 
5ln meiner ®))^are lang' gefogenC*), 
I lln\i tiun — 

ffie^, ic^ ertrag' t>t^ ni^t ! 

»ein, 
. 5)u flef)^ erat^menb (*) mid^ ju' fc^auen, 

Wldm ©tlmme ju ^oren, mein 5lntU^ gu fel^n ; 
i 2Ki(3^ neigt bein md^tlg ©eelenfle^n : 
; 3)a Bin ic^ ! — SBel^ erbarmli^ ©tauen 

»a^t Uetermenf^enO fci^ ! SBo iji berSeeteaiuf ? 
i SBo iji bie ^x\x% bie eine aßelt in fl^ erfd^uf 

Unb trug unb ^egte? 2)ie mit ffreubeBeben 
^ (grf^roott, jld) uu8, ben ©eiflern, gteld^ ju l^eBen ? 
; 5S5o 6iji bu, Sfaufl, be§ Stimme mir erHang, 

a)er ild^ an mici^ mit aßen Ärdften brang O? 

SSijl bu eö, ber, i)on meinem «öaut^ umnjittert, 

3n alten Seiengtiefen jittert, 
li^Sin fur^tfam n?eggefrümmter SBurm ! 



(*) ©efogen. Comme Tenfant se nourrit au sein de sa möre, Faust a long- 
temps chercliä sa nourriture intellectuelle) la satisfaction de son insatiable 
eüvie de penötrer les mystöres impdnötrables, en s'attachant avec ardeur ä la 
Bphöre de l'esprit terrestre. 

(') ®ratl^menb. Ge verbe signifie Itantdt mouvement vers nn l)ut, cömme 
tttti(^cn ', tantot il est synonyme de aufat]||men. Le Dictionnaire de Grimm tra- 
dtiit etatl^men par anhelare et donne comme synonymes fd^ftoet at^men, auf» 
at^mtn, tinat^mert. 

(^) llel>etmenf($ ne se trouve guöre que dans Goethe: 
Stanm bift bu flci^et »or bcm gtäBfieti J£nig, 
StavLxa hift bu ^ett tiom erflen ÄfnbertoiUen, 
®o c^lanW bu t>\^ \ä)t>n Hebet menfd^ genug, 
gSerfäumit bie jpjliti^t bc6 3Jiannc« ju etfüUen. 

(@öt|ie, „aueignung.") 
Uc'bcrmenfc^ est aussi em^ployö une seule fois par Herder. L'adjectif übex" 
ntenfc$ti(i^, &u. contraire, est d'un usage fröquent. 

{^ @id^ an ml^ brang, pour fi(3^ an mt(ä(> btdngte. <Bi^ bringen employö pour 
jl4 bringen n'est pas rare. 

FAOST. 3 



ir, Slamtntn^ilbund, meinen 1 
bin Sauft, hin btineS ®Uiii}tn 

«tijl. 
Ilut^n('), tm 3>ittnflmrm 
luf uiiD ab, 
unb iet ! 



16 Sefien, 

i^ am fauftnten Sßtbflu^I ttt 3tU 
b«i ©ott^eU lebenbfgtS JtUit). . 

/ftp. 
; wette 9BeIt umfi^ntelf^, 
;t ®eiji, wie aaij ffi^l' l^ mi(^ bit! 

«ti|l. 
t btm ®tl% bell öu tegteifPC), 

/«■P (JHfamiiuiiliUrjenb). 



iiIbbet®ott^tit! 
cinmat bir ! 

le« n«ft.) 



: = 114 btIDtjtn. 
fp. floWLler d« : 

®(lrt(t Qßcnf4li41{lt Etiafffen, 

mit fCdmcrun |I4 ju mtfftn, 

£nun nie SiHltrttR na^n. {,ffiätbt bt 
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465 D Sob ! 3(i^ fenn'ö — baö iji mein JJamutuS —C) 
(S§ wirb mein f^ihtflcö ®IM gunid^te (») ! 
3)a^ biefe gütte ber ©efld^teC) 
3)er trotf ne (Sä^Ui^n C) jiören mup ! 

SS^agner, im @(3^tafcode unb ber SRad^tmütjc, eine Sampc in bcr^anb. %au^ 

»enbet ftd^ unnjiaig. 

VPagner. 

98etgei^t ! 3(i^ ^ör' eu^ beKamiren ; 
l?o 3^r laft gcttji^ ein grie^ifd^ (0 Jlrauerfpiel? 

3n biefer Äunfl mb^t' i^ wag Vrofltiren ; 

^mn \)tut ju Sage wirft baS ijiel. 
i 3^ ^aB' eg oftetg rühmen ^oren, 

(Sin Äom5biant (") f 5nnt' einen Pfarrer leieren. 



(*) ^amuIuS ötait le nom donnö & tout ^tudiant qai servait d'aide a an pro- 
fesseur dont il ^tait k la foi8 Tauditear et le secretaire. Le famulu» ätait l'inter- 
mSdiaire entre les ^tadiauts et le professeur dans la maison de qai 11 logeait, 
comme Wagner chez Faast. 

C) 3u ni^t{t) roeitben, = ju^ninb« qe^n. 

O ®eft(^t, dans le sens de Vision, f&ii d'ordinaire au plariel ®ejld^te ; on 
tronYe cepenc^t aussi ®eftc^ter, qai est le pluriel ordinaire de ®e^^t, dans le 
sens de viscige, 

{*) ©(^teid^er, de fd^leiö^en, glisser, se glisser, se prend en maavalse part, et 
se dit d'on homme rampant, canteleaz, hypocrite. Schrceer dit : SBagner, ber 
geijl« unb p^antafietofe ^ebant, toitb angefünbigt ald trodnet ©ö^leid^et, »omit 
ba0 SHa^UvM feinet Slnfd&auungen unb ba« ^ubtinglic^e, inberti er bamtt l^etan^ 
ft^leid^enb taflig tt)trb, fd[>on (ingebeutet ijl. 

(') <9rie(^if(^. A ce trait on reconnait anssitot le repr^sentant du pädan-^ 
tisme f le fanfaron de r^rudition et de la science. Trissotin loae Yadias en dlsant t 

II a des vienx auteurs la pleine Intelligence, 

Bt Salt du grec, madame, autant qu^homme de France. 

{Femme8 aävantes, acte Uly scöne 5.) 

. 8i GoQthe 6crlvait anjourd'hui, il remplacerait peat-dtre la tragädie grecqae 
par fuie ceuvre ^rite en zend ou en sanscrit. 

(') Jtomdbiant. Dejä Gr^goire de Nazianze se plaint de ce que certaines 
gens, par an amour sans frein des dissipations, menacent de changer Täglise en 
th^tre et le prödicateur en com^dien. Une chanson popalaire anglaise dit : 

The friar will often play the fool, 
The fool will often play the friar» 

Lessing, dans son Änti-Gcetze, demande s'il est permls aux pasteurs d'ecrire 
des comödiesj aux oomädiens d'äcrire des sermons. 



fn Aomöblant ifl) 

Seiten fcmmen mag. 

IVagBtr. 

lin aRufeum gtSannt ifl 
n einen iSeUrtag, 
ai, tiut oon roettem, 
lleBecrebung (dten? 
^oa|l. 

l^t icetbtt'S ni^t erlagen, 

©eete bringt 

e^agen 

jwingt. 

etmt juiammctt, 
untrer <Sc^Qiau6 
^en Sfammen 
^en 'rauS! 
ttn unb 9l{fen, 

®aumen pe^t; 

ti(')ät*«ienf4afftn, 

1 ^erjtn ge^t. 

it: aOdJ ni^t Eon ^njcn FDinml, (<i9 fldit niift ju 

ut ®(i bedHfltt (titltt bi« ^ttjtn, 
m fdbli Ein 4«) im Sufen (1*14^1. 
luiatlllen : Peclns/Bcil ditcrUim. 



.1 Et FucBl: • I/^loqnence eal du art de dtrs lea 
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Vagttr. 

attcin ber 93otttag(') majl^tbeS 9iei)netfl ®Iütf ; 
3c^ fü^r fS roo^I, no^ fcln itfe «eit jurfiä. 

I» ®uc^' et ttn rtCtid^en ©enilnn ! 

Set ei teilt f(i) eilen lautet (') S^ot! 

m ttögt a3etfiaTt6 unb te^itt ©inn 

aHtt wenig Äunfi fl^ feI6et öor; 

Unt) ffitnn'ä eu^ @tiifi ift, njaS ju fagcn, 
»oSfi'a nät^ig, QBottert nai^julagen ? 

3a, eure Steten, bie fo ttinfertl) fliib, 

3n beiwn itjt bei aRenfrfi^eit S<i&n[|et E[äufe[t('), 

Sittb unetijuiffHi^ mie ber Sletetwlnb, 

Set ^eibpli^ im(t) bie bütten ajlättet faufclt. 
»ogitr. 
»5 a^ ®ott ! bie Äunft ('> ip lang, 






^oasot 


taq.Wwüir.le 


jpedu 


pM«ti™ 




qnl lonli L'hflu 






ii't nli*t fiiSIl, el«., adreas» 




arole» & K 


Tsenwr 




he 1& T 


«r» tSpliq 


ontl'lwn 






relevfie p 


iDsolier» 


n «bnl: ©ui*' tu 


..,[« 




ns<*« 


tltnlout »e dii 


de cel 


i qal rccb 


L«u.ü.©d6tU{nIiHHi(»edU 


ildub 






ee poliehluelles. Gustbe 


Hppelle Mo 








reiidre mx 




D'alllancee 


>t pIns 


orlB enire 


Wagner 










on äqulvaquei n 




agfl, ce me 


"-it .iii;Qa 


spp«lle pSdsnU 


euxqu 


, pgnr fai 






n S^ri^cl iidurelt. La mdUphore eBtemprant^u aumJlLer du coifFeui 
{Innitc )u fn'ficcn, tii ^riflctc jU Fidufdii unb Ca! &tMaUht um UnH ]u bei 



nfet gefien. 

meinem (rltifc^en SBe(lrtien 
ituipf unb aSufeit tong. 
ib ni^t bU aRittelOjtt em 
1 ju ben Oitetlni ftelgt ! 
tut ben ^alfcan 3B*9 etrti^t 
t armer Xeufet flerfeen. 

iit('), ifl baS ber ^til'ge aSt 
'ninf ben £)urß auf emtg fl 
tjl 6u nl^t gtironnen, 
nt^t auB eignet ©eele qutlt 

IVnSlir. 
tu ein ätog (Srge§en, 
teljl ber 3"ten ju »etfegen, 
)lt öot uns ein roeifer 5)tan 
I bann |ute|t fo tjerrllt^wei 

bU ®terne roeti! 
, bi( Seiten ber sBergangen^ 
Sui* mit jle6cn(') ©iegelr 
®ei|i ber ä'<ttn ^eigt, 
runb ber -Ferren eigner @el(l, 
eiten M fcefjJiegetn. 
»a^rlii^ oft ein Sammer! 



ä haut« voll : Qaf «at dlgna 



aSan [fluft tau) M bcnt erflm ©tirf baöoit, 
Bn Jtt^ct^tfaß unl» tine fRuiiiptttamnwt(') 
n ünh fjbäf^tnS eint ^ttxfpU unb <StaatSaftion (') 
au treffll^en »jragmotifi^en aHoilmtn, 
ffiie (It btn aSuppm «o^( tni Wanbt jientcn! 

<inirin btt aOcIt! !&ee SRenf^en ■&(:{ unb ®dfl! 
aSfii^t' 3e3(i^ci bp£^ wa3 bason erCenntn. 

s3a, naS man fo »Fmncn ^tßt! 
ffitr barf baä Ainb beim ttcgttn 9tamen nennni 1 
Xiit SSenlgtn, bic raaS bat>on eifatint, 

it t^5ri^t gnug l^i ooKeS •§(({ nt^t wa^tten, 

nn 5BöbfI f^r ®tfiit)I, ii)x ©trauen offcnSarten, 

at man öon Jegtlreujtgt unb uerbrannt('). 

4 6itt' (U^, Sreunb, tS tfi titf tn b;r 9Ia^t ; 

iix mfifftn'e bteemal untnBire^en. 

(') «»^tidfffttl unbSnmlitltamtiKt, unionneaniordare«, noaehmibr« 
da ditxrru. Siudera diSnit Stunivrltiiimitn: Xamnier jut ^ufbcnabcung nun 
iüt«n<Betnin|itl, D. (. scnüitc dnantci ^(»Difcitdn unbcan^tatcm @nat6. A)d>I 

l'eipceulDii da Uoliire, bon k meltre an cabLnel. 
n {luvt- Un» Staattiltioit. Cest le noni pir leqael oa s d^ign^ iro- 

•Ina....,.! leidriimeihlBlarlqiiiis el liArDiquet de TIeck et de Stolberg; mala 
.mviil toDger i Fei drsmee qnud II t. «crlt cai liKDaa. II (sjt tllnilau 
IhMIrales qa[, i> Ib üa duiTii* at sa commencemenl du ivill' ai^la, 
: grot cBraclAres Ui noniB dei plAces lolltaläea ^auptnitlon, Staiitl- 
[u'an na lea confoudU pna Brec lee fucsa popuUirea qul Bajoualeal 
It i CBtt« ipoqaa. .ganvtaltfDn, sur lei ufficbes du tempi, Indlquait 

nidia uoniuite, par nae farca. Cei dramei ivBlent It pi^lenllen, 

« penoDiugei KTiisal um ceaae aur lea l^vres lea räglea dsallD^es 
loa titaU, c« qnl talt dire au po«ts [ WU triffliifcn viOi^maKfi^tit 
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^ä), (Sbrniili bcr ©ott^eit, baS fld^ fd^on 
@anj naf) gcbünft bem ©^3iegel ew'ger ©al^r^elt, 
©ein felBji genop in «§immetögtanj unb «Älar^eit 
Unb aBgejireift ben ©rbcnfo^j 
265 3^, me^x al§ (5^eru6, bejfen freie Äraft 
©d^ott butd^ bie Qtbern ber ?latur ju jliegen 
Unb, fd^ajfenb, ©ottertefien ju genieien, 
©1(3^ a^nungööoll öermag, wie muf id^'ö Sö^en ! 
(Sin 3)onnerwort ^at mid^ ^inweggemfft. 

2/0 0lid^t batf iäj bir ju gteid^en mid^ ijermejfen, 

J&aB' id^ bie Äraft bid^ anjujie^n 6efe[Ten, 

©0 i)att' i^ bid^ jü l^atten feine Äraft. 

3n jenem fel'gen ^tugenblidfe, 

3d^ führte mid^ fo f (ein, fo gro^ ; 
275 3)u jiie^eji graufam mid^ jurüdfe 

3n8 ungewiffe 3^enfd^entoo8. 

SBer teiltet mid^ ? ffiaö foU id^ meiben? 

©oll i6) ge^otd^en jenem 5Drang ? 

5ld^, unfre 3!^aten fett)!, fo gut atö unfre Seiben, 
280 ©ie ^emmen unferö SeBenS ®ang. 

S)em «öerrlid^jien (*), njaö aud^ ber ©eifl em^jfangen, 
©rangt immer fremb^ unb frember ©toff fld^ an; 
SBenn wir jum ©uten biefer 3Be(t gelangen, 
3)antt l^eigt t)a^ Seffre (*) Slrug unb aOBa^n. 

(')^em >i^6rrlt(fjlen. Ces el^ments ^trangers qui viennent sans cesse se 

mdler k nos cbnceptions les plus ölev^es sopt präcisement les obstaoles qui uous 

kiretent ä. chaque pas. — Smmer doit ßtre rattachö k fremb unb frembcv. Remar- 

ITiez que le premier adjectif u'a pas . de flexion et le secoud frembet est mis 

■•our frembercr ou frembrer, ce qui n'est pas rare chez Goethe. 

O^annl^eift bad i^effere. Geci s'adresse k ceux qui se conteutent de ce 

[ui est^ et qui repoussent toute Innovation comme des chimöres vaiues ou dan- 

sreuses ; qui comprenne.nt mal le proverbe : tai Sefie ift ni^t gut, le mieux 

it rennemi du bien, et ne se rappellent pas assez le dicton : 93ejfec tjl beffer ; — 

-est la lutte äternelle entre le passö et Tavenir. 

3. 



1 



■ SHä ÜJie unB OitS 8t6tn gafetn, ^crtlic^e ©efii^lt, 
gr|ianrni in bent IcWf^eii ©mö^Ie. 

aiBeiitt $^antatie (li^ foiift mit füEjiwm fflug 

Unb EioffnungSCoU junt (Sroigen ;nt<ejttit, 

©D ifi (In fleiner Sdauni i^t nun goiug, 
390 aijtnn ©lud auf ©lütf im 3tittnflrut>e[ fi^eit^rt. 

3)ie ©Dtge nljlct gieicfc im tieftn •&»ri(n, 

3>ort »irfet jle gt^eime ©t^mttjen, 

Unruhig roicgt jtt {t(^ unb flöiet Suft unb dlu^ ; 

©te berft (l^ (irtS mit neuen SßaSfen ju, 
■i» Sit mag ala ^auS unB ■©of('). «IS ®"6 unb Äinb «ft^tlntn, 

*!lte SStuer, SBafTer, Dol^ unb ®ift; 

!ßu 6e6)l Dot Qtüem, mai ni^t trifft, 

Unb n;a3 bu nie Derlieift, baS mugt bu |ltt€ bcnjtintn. 

iDen ©ötttrn giet*' i* niil&t ! Bu tief i(t (8 gefohlt ; 
;too 3>em S!ßutme(*) gtel^' '^i bet ben ©taut bur^niü^lt, 
3>en, Toit « (ic^ fm ©taute nätjtenb lebt, 
Seä aßanbtetS Srltt öetni^tet unb begräbt 

3|i tS ni<4t ©taub, wa3 biefe ^o^e SBanb 
atu8 ^unbert SJä^trn mit oereuget, 
.105 53er 3;r&be(('), ber mit taufenbfa^em Xanb 
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tSTGR THGIL. 

brängtt? 
^itr foU iSi piTBen, maS mit ft^It? 
©oU i^ citUtt^t in taufeitb SBa^ern (cfen, 
Sag fifietatt Die 3)Itnf(^en (l* gequält, 

sio Hob ^tt uitb Sa ein ®ffidfi*er gmefen? — 
SBafl gtinfeft 6u mir, ^o^Iet ©^öbel, ^et, 
5C(8 Öag belli $lrn, roie mtlneS, elnfl otnuirKt, 
©en leiteten Sag gefacht unb in btr Sämmrung f^oet, 
attit Sufl nat^ ffla^t^eit, tämmetU^ geirreti 

315 3^t Snpriimente fteiti^ frotttt mein 

aRit SRobC) tinb Jtämraen, SBatj' unb SBügel. 

3^ flanb am S^or, i^t foatet ©^IfiffelC) fein; 

3roar euer SßattC') i(i Etaufl, bod^ l|e6t i^t nii^t bteatiegel. 

. ©e^eimniöBott am listen Sag, 
» 8aSt p(6 Sliatur beS ©^leletS ni^t Berautien, 
Unb was ite btincm ©eifl nit^t ojfenfeaten mag, 
2>aa jwlngp bu i^t nic^t ab mit ^e6eln unb mit ©^rauben. 
!Du Ott ©etät^e, baS l^ ni^t gebraud^t. 
Du Pe^ft nur ^ier, »etl bl^ mein 93atet 6rau^ie. 



oa m£ina Trmdtl-aarktt. ] 



Mre InnilLiii : bc« ^ctt (»r nlc^t tic <lti( j((. 
eigniBe paMn*«™, at (tau! diiigne nn 



at qni flsi iniliulfi .91a(ur" : äBir fint wn IJc umarttn unt iim(41i"i8'ni «n»"' 
möflcnb aui (6c *(nii9jutcet(ii, Unt mra(im5ä<iil> titfec In fle *lni(n >u lommtn. . . . 
äBlt leben miMtn in Ht unt flnbi6r5'»>n''- Sltf»!'*! unaufftöilU* mit un«un» 
Bntat6uji*IStffl(*tlmnfSni'*t. güit »iiltn Sdläntlg auf ll>, nne^abm bo* (eine 
«rnjaUüinfit.... gHan «iSt I6r tiint ISlHätung Dom «(ibt, tlo(l ftr fdn ®t. 
[(^cnl.ab, tat ft n'^i fc'inlUffl flltc. 
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325 Su atte dioUt('), bumirfl angermic^t,- 

©D lang' an blefem ^Jutt öit tcüf« Sanipe fi^inaut^teC). 

ffitit beffet ^tf i^ i)o^ mdn ÜBenlgeB Petpraft, 

91IS mit dem aßenigen BetaPet öicr jm ft^iui^tn! 

9Ba8 tu ecetfet oon Deinen ajätetn t)aft, 
330 ®TOirb tS (^), um ea ju 6e(lgen. 

S!l)a8 man nti^t nü^t, ift tine f^me« Sajt; 
■ 9lut roaS btr QlugfnStiif erfc^afft, baS fann er nft^fn. 

IDoi^ roarum t)Eflet (1$ mein mid auf jene ©teile ? 
3ii jenes Släf^^en bort ben klugen ein üßagnet? 
33i> ÜBatum roirb mit auf einmal Ile&Ii^ ^elle, 

*ata reenn im näc^t'gen Stßalb unä «TOonbengtanj umroetjt? 

3* gröge bi(^, bu elnjige *B^loIe! 
iDie i^ mit 'Hnbai^t nun herunterhole, 
3n blr Bere^r' idtf aBenfcöemoiß unb »Äunft. 
340 I)u Snfeegtiff ber Reiben ©t^tumnierjafte, 
I)u 5lu8jug aller töbtti^ feinen Äräfte, 
enneife beinem 9»eip« beineSunft! 
5iÖ fe^e bi^, eS reirb bev ©t^nietj geltnbett, 
3^ faffe bic^ ('), baS ©trt6en wirb gemlnbert. 
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345 Dcö Oeiflcg glut^jirom cB6et na^ unb nae^. 
3n3 ^o^e SDiJeer njeri)' ic^ l^inauSgetüiefen, 
DU ©^icgetftut^ ergldnjt ju meltteit Sü^en,. 
3u neuen Ufern Udt ein neuer Sag. 

(gin JJeuernjagen f^mebt auf leidsten ©Zwingen 
350 ?tn midö ^eran! 3d^ fü^te mi^ bereit, 

'Jtuf neuer SBa^n ben 5let^er ju bur^bringen, 

3u neuen ©paaren reiner X^atigfeit. 

5)ieS ^o^e üjeben, blefe ©ötterwonne/ 

Du, erjl nod^ SGBurm, unb bie üerbieneji bu? 
355 3a, fe^re nur ber ^olben Srbenfonne 

Sntfd^foffen beinen Sflütf en gu ! 

9Sermeffe(*) bic^, bie Pforten aufzureihen, 

3?or benen Seber gern öorüberf^Ieid^t! 

^ier iji eö Seit, burc^ X^aten ju bemeifen, 
360 Da^ SWanneöTOÜrbe ni^t ber ®5tter^ö^e tretest, 

®or iener bunfeln ^ö^le(*) nic^t ju beben, " 

3n ber flc^ ^ß^antafie ju eigner Dual öeicbammt, 



[ 



porte dej4 au dela des limitea de cette vie et il repöte son r^ve favori : travorsor 
las röffions 6th6r6e8, suivre le soleil daas son immuable et etemelle carriöre. 
SchiUer a exprimö le mdme d^sir dans ces beaox vers ecrits en 1801 : 

3lc^ au8 bicfe« X^alc« ©cünbcn, 

$Die bet falte ffltUl t)tü(ft, 

Äönnt' i^ bod^ bcn 2lu8gang finbcn, 

91^ ttjie fü()tt' ic$ mtci^ ht^lMt ! 

S)ort txblid i^ ^ä)öne ^ügel, 

(Smig jung itnb ctoicj grün ! 

J?ätt' iä) ©d^toingcn, ^ätt' i^ Flügel, 

dla^ ben Jjügeln jög' id^ '^in. („©e'^nfud^t.") 

(') SSermeffe est la forme faible de l'hilpöratif, au lieu de ücrmi§ employö 
ordinairement. Goethe emploie quelquefois ces formes dialectiques : ne^m pour 
nimm, l^elfe pour l^ilf, me^ pour mif, etc. 

(*) ÜBor jener bunlcln ^öl^le. Goethe fait dire 4 Werther laraßme ch ose 
ea d'autres termes, avec une mötaphore plus familiöre; au lieu de la sombre 
caverne, c*est un rideau derriöre lequel il s'agit de passer. Voici le texte mdme : 
©en ^orl^ang aufju^eben unb bal^intcr ju treten! S)a6 ijl 9lUc8 ! Unb ttjarum ba3 
Bottbern unb ISagcn? 2BeU man nid^t wei^ toit ci bal^inten auöfie^f? unb man nid^t 
mitbttUW ? 'Uiib baf ba8 nun bie ®igenfd^aft unfere« ©etjte« ift, ba JUcrtvirrung unb 
«üijieTni^ gu a^nen, njovon »ir nichts SBe^immtc« toiffcn. 



50 FADST. 

Um öeffm engtn SWuitb Ute ganä« *6üe flammt, 
3S5 3« bieftm ©(ijtttt (i^ t)«to: ju eittf^Heeen, 
Unt» lüät' ta mit @efat)r, inS 31i^tS ba^tniiiflifgei 

91urt Eomm ^etaS, EtSJtaane reine ©^ale, 
■Öetöot üu8 Ceinem otten Sutierale, 
5tn bU !($ öie(e Satire nii^t getagt! 

3-0 ©u glönäteji 6ei bet aJätec gteubenfefte, 
®r^eitette|l bit etnfieit @äjfe, 
SBeiiit einer biii) Dem Sintern jugeSra^t. 
I)er Dielen »itCer töitflli* teldje sßta^t, 
I)eB StinEerä Spjli^l ('), fte reimroels jn erttären, 

S7ä 5luf einen Sug bie $ö^lung auaiuleeten, 
erinnert mi^ an mancfte Sugenbna^t. 
3^ roerbe Jeßt bi^ feinem Ka^6ar teilten, 
3c^ werbe meinen 9Bi| an beinet Äunfi nic^t jeigen ; 
^iet iji ein ©aft, ber eilig trunfen ma^t. 

■m 3Hit fcraunet Slutfi erfüllt er beine ^fi^te. 
a)en i($ Bereitet, beii ti^ niätile, 
a>er fegte Srunf fei nun mit ganjer ©eele 
5tIS feflli* ^o^er ®rug bem «Dlorgen jngefcra^t! 
(ftt ffftl tlt ©i^ak on btd 'iDliiitt.) 

f^leätntians unb eSorgtfonB. 
(Cl)pr >tr <Sit|il, 

S^riftlflerftanbenf*); 

(<) tDcl Xrintcti (ßflitfl. CcUe cauttime «uit fori im 
pcurrsil eu inivrel» (r«ce dspuisl'intlqBHO juaqn'i no» Jour«. 
oublUll Is tlme, commfl celni qui nu vidalt p» la canpe d'Du 
puiii i c'Mt-i-dlra obligi de recooinienoer, 

P) (S*clÜ '11 (Iftanbtn. Ca prämier ver« »ppanient jk un 
fort connn el ellfi dann Le Commeniüra da Dflnlier : 
«etil» Ifl rtflanlitn 
■Jlon tts ZeitS ^itnbfii, 



• ■ 
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^ Srcube bcm ©tcrttlcf^cn, 

3!)en ble öerberttid^cn, 
©c^telt^etiben, ertli(]^cn 
!9^angel umn^anben. 

5BeX^ tiefe« ®ummen, njcld^ ein fetter ^iou 
39o3ie^t mit ©ewalt ba6 ®(a8 öoit meinem 2Äunbe? 
33erfünbiget i^r bum^fen ©lotfen fi^on 
5)e3 Oflerfefleö erfle f?eter|lunbe? 
3^r CS^ore, jlngt i^r [d^on ben tröfili^en ©efang, 
3>er ein^l um ©raBeönac^^t üon (gngetötlip^en !(ang, 
JK ©ctüi^^eit einem neuen §8unbe? 

((t)or l»er Weiber. 
SKitS^ejereienC) 
Ratten wir i'^n ge:j}jlegt, 
3Bir, feine Xreuen, 
«§atten i^n l^ingetegt; 
40Q Xüc^er unb 33mben 

Sfleinlic^ umwanben wir, 
^c^, unb njir finben 
ß^rifl nid^t me^r ^ier. 
((i|0r ber (Sngel 
e^rijl ifl erftanben ! 
405 Selig ber Siebenbe, 

5)er bie betrütenbe, 
J^eilfam« unb üBenbe 
Prüfung befianben. 

!De8 fotten xoix alle frob fein. 
©Ott »iU unfet Xrojl fein 1 
, Äirieleifon, etc. 

' Ponr de plus amples details, Düutzer renvoie 4 Wackernagel, „l£)ad beutfc^e 

I ^ixAtntitt*. — (S^tift ponr S^riftuS a vieilli; cependaut ou dit encore ter 

[ ^eilige isitijl, ba8 e^rijlünblein. 

I 0) SRit @))e}ereien. Ces ctiants sont la traduction presque littärale du 

*M*.t» des difierents evangilos. 
k 



/anfl. 

ctinö, 

:nu6t? 

Wtemtn fln" '■ 

ttein mit fe^It ber ©laufet} 

i [iefepeä Äinb, 

c^t ju pre6en, 

tont; 

t 3u(|enb auf geicä^itt, 

in ba8 Sefcen. 

Ititfee Äug 

©loctentontS SüUe, 
5et®mu§i 

BUfen ^iitjuge^n, 
inm 

«b niuntit @|)Uif, 

: flnbli^m ©tfil^lt 

lelsiitbet ! 
t ini^ iDÜbtt ! 
itr ^ftdfltr. 

aStgratene 
ifl^ 06 en, 
aiint, 



liiiqua de Dfltrfeft. 

slr PO trM.posani Lob mal. ! «at M 

ne fii^ nai^ eben inxii^ n^oben. 
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Jgerrtic^ erboten ; 
ajlerlnaBerbetujIC) 
©^affenber Srreube tta^ j 
5t^, an Der (grbe 33ruft 
©ittt) wir gum Selbe ba. 

440 Sie^ er bie ©einen 

©ci^ma^tenb unS l^ler jutücf ; 
3t(J^, ttjlr Benjeinen, 
STOeifler, beln ®tüdE ! 

tf^0r ter (Enflel. 
e^rijl ifl erfianben 

445 5tuS ber SSerwefung ©t^oo§ ! 

3»ei§etOi?onS3anben 
??reubig eu^ loS ! 
5:^ati'g il^n «Preifenben, 
Slete SBenjeifenben, 

45Q S8rüberli(2^ ®))eifenben, 

5ßrebigenb gieifenben, 
®onne SSerl^elf cnben, 
^u(^ tji ber STOeifier na^, 
^ud^ ifl er ba ! 
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S$or bem !£]^or. 

©i)ajlctg&nger aller 9lrt jicl^cn ^linau«. 

XuG poÄte fait passer sous nos yeux les promexjeurs qu'un jour de fßte araöno 
^ans les differents lieux de plaisance du voisinage desvilles: ouvriers, ser- 
vantes eiidimanch^es, jeunes filles, boargeois, sans oublier le mendiant ot la 
diseuse de bonne aveuture. C'est au milieu de ce monde qui porte si gaiment 



(«) aBetbetujl. Le Christ ressnscitö est au sein de la felicite, ila sourcedo 
la cr6ation et desjoies, et cette heureuse transfiguration m^me arrache des 
Iskrioes aux mortels rest^s attacb^s ä la terre. 

(«) Stti^tt. Les anges exhortent les apötres i se d^tacher des biens de la 
terrcy & louer le ressuscite par le travail, par l'amour du prochain,, par la cha- 
ritö» en prdcbant la bonne nouvelle ä travers le monde. 



l 



tncaptible da le IWrer i. cei pUlsEra simpUi et Dstnrela, les ttiK plali 
aomme II ledlt [Di-mema. A aea oöt^i nana Toyom Wagaor, quL Jnga le pet 
avec tont l'orgnell d'on p4d«iil »choii. 

einigt |iBkiitrh5tBrf4r(<). 
455 SBanim bmn bort ^inauS? 

®lt get)it ^inaue aufS 3ä9er^an8 ('). 

fit Crßtn. 
SBir atet luotleii nat^ ttet ifflü^le njonbetn. 

(tin laDkiDttltgtinrfi^. 
3(^ vntV «u^< ni^ btni ^ÜQalfet^Df |u gt^n, 

jntittT. 
Sn ^(9 ba^in fft gat nidit f$(n. 

fit jvtiltn. 
46o£ßial t^ufi txnnbu? 

(Ein dritter. 
3^ ge^t mit ben ^tibnn. 

0) *ontilD(t[(buri'^». Gelte «efine ne se IrouTo pu^ani le (ngmeut de 

AngaiU de Slolberg (9 noQl 177S) dant Uquelle il vaots le boabeur dei pro-: 

Volci ce pufuge : ®tlli) fdb i^t, vitHSiit @|i(itlngdiiiin, bic mit )ufiiitnm, 
anftdnlüjn ^cUcnbunfl |rtcn91t(nb tcn Staub ncn ifyun ^i^aien Hf lagert unbi^ctt 
Xaqtmixtt jittitglti^ |i4 frturn. 

HirzgebirffB, il ittli i M— da Stola : äBIc ftSr i* iBlrtn auf biffnii bunlrin ^Ud» 
eiebt ju bn Qlafii non tStcnr^oi flcTcleilt tabc, blt min Cie nifbnt ninnt '. bii abci 
gtwlg für @Dli ti( ^94^f ift. 3>a rinC bo^ aUi Xugcnbctt biifadimcn, ^f^i^tntl- 
^lit, <BeiiügfiimFtit, giitnSinn. Zitat, ffttnbc übte bat Itibll^flr iSut, JJm^inl'M- 
tt\t, Bulben — 3)uCbtn — Stuljatctn iu un.., — nn... i^ nill mii^ iii^t in^ui- 
cufunsen ■Dtttiftdi. (* dÄQembre 17TT.) 

liBUi de pUluaca nammia ial. Lei nna ont cbolsi teile vllla, let sotrei, teile 



.Ocetlia 


, cependant, deviit .iirtont »nger 


am euTlrona de laTlIla natale, 


ltrean.1 




«, dll-ll qDolque part, «Dnt p««- 


BBpoar 




,e reiaarqne liiBeiileuse qo«nd 11 




la eulra de. luaallt^s nommäei sa > 




id'nnai 


!ootr6e ! Jagtrhrtnt rappelle 1k to 
■a et l'««,gi Burgd^rf, a„ chäle.. 


tSl; VtlAlE et Wattfrhaf. Il rl- 
1 au baut d'ane oolllne, et i>lus 



£TER THEIL. 

«itrltr. 
fftaHt «Butabotf fommt herauf! Oeicip, Sott finbet i^r 
■Die f^ßnflen anät)c^ni unti baS Beße igtet 
Unb -^ntiel ttcn bn tr^tn iSorte. 

©u ötettufKger ©(feil, 

34 ""la "'^t ^'1/ mit gratit ee Bor bem Octe. 

SRein, ntin, i^ gt^t nac^ bet ®tab£ jurü*. 

$ßii: finben i^n gciDif tici [tntn ^)a))DeIn ßc^tn. 

©a9 Ip für iiiic^ teilt grogeS ®IüiJ; 
«0 gt wirb an beiner Seite ge^en, 

39it bli nur tanjt er auf bem <p(an (<). 

HQod ge^n mii^ beine f^euben an ! 
^otrt. 

■^eiittperll^etni^taUein; 

3)rt ArauSfo))f, fagt' er, lofitbe 6ei i^m fein. 
3d)AUr. 
m S[i|, nie bie loatfern Sirnen fc^teiten! 

•^err Sruber, fomm, iDtr muffen {ie Begleiten. 

(?ii> ftaxftS ©ier, ein beijenbet SofeadC) 

Unb eine Sttagb Im $u&, baS tft nun mein @efd)inad. 
lliraeriiO^tii. 

'^a fiefr mir nur bie ffbänen £naBen! 
«0 iS ip ma^r^i^g eine Sd^maC^ ; 
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©efeHfi^aft fönnttn fle tfie attttfeepe 'ifabta 
Unti Uuftn bicftn WitgDm nac^ 1 

jtVtittr Si^iltC (jumnUcn). 
•flicht fo gefi^wiiib!.!E)Drt ^Infen Eommen jicel, 
Sie jlnb gat nlrbli^ angezogen, 
a ifl meine 9ia46arin bafeei; 
3* 6in btm ^Wäbt^en fe^t gmogen. 
Sie ge^en i^ten fiiüen ©t^ritt 
Hub nehmen un8 boi^ auc^ am Sntt mit. 

Crfler. 
§etr aätubet, nein ! 3$ tiin nii^t gern gtnirt. 
Sef^winb, &a| mir baS 9BiIbi)m(') niäjt BetKeren? 
Die ^anb, ble ©amflugS i^ren fflefen ftitirt, 
ffiirb ©onntagS bl^ am 93eflen farefjirtii. 

Jlelii, et gefällt mit nicijt, bet neue 5Burgemfijiei(')! 
Jlun, ba et'8 ijt, icitb et nur tägltc^ breiflct. 
Unb für bie Stabt, wai tt)ut benn er? 
OJirb tB ni^t alte Stage fd)Ummer? 
^e^oiäjtn foU man melir ali immer 
Unb jaulen me^t alä (e öot^et. 

Jrttltr (finäO. 
!rt)t guten -öert'n, i^t frönen JSraueii, 
So nje^tgeijugt unb baifenrot^ ('), 



Lo tagt aöilMiret |SBiltlitot, aUllblitSt, Sfllltittd e 


t aßitbpm 






]«rsl«U chalr d«9 aD>niaui,plni psrlicullirema 




cbasH', lo gibler. aBilliPTCI est ici employe eaägarl 


., comme ], 



'entlB place i 9uTg(t:ni(i|ln'^ od trouie ansij SuritctiKlfl«: «l Silcgnntfifln. 

{■) »arftiKOlB, niologisme pour rctSbinüg. «nl dire iM^ an Kn Badm, , 
ICD tDtfl IiIe aSailcn, cu lebjoueg peuvent fori bUn n'«ire pai rongei. 
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SBetieb' eö cuti^, mi(i^ anjuf^auen, 

Unb fe^t nnt) milbert meine S'iot^ I 

Saft l^ier mic!^ nii^t öergeibeuö leiern (0 ! 

9lur ber ifl fro^, ber geten mag. 

6in 3!ag, ben alle 3Äenf(^en feiern, 

(gr fei für mic^ ein Srntetag. 

^tt>ert JlrflerC). 

Ü)^i(!^td ©efferö tt)ei§ id^ mir an ®onn« uni) Seiertagen, 

5ltö ein ®ef^)rä(^ Joon Ärieg unt) Äriegggefd^rei, 

SBenn leinten, weit, in Öer $£ürfei 
\{o 2)ie 93öl!er auf einander f^Iagen. 

aiÄon fielet am Senfler, trinft fein Olaöd^en au« 

Unb fie^t ben 8(u§ ^^inat Me bunten Skiffe gleiten j 

S)ann feiert man 2tbenbS fro^ nac!^ ^an^ 

Unb fegnet Srieb' unl) 8riei)enöjeiten. 

9ritter llftrfltr. 
fi5 J&err ^a^iax, ia, fo laff id^'ö au(^ geft^e^n : 

Sie mögen fw^ Me Ä5^)fe fpatten, 

9Rag 2üleö i)urci^ elnanber gel^n, 

3)od^ nur gu «&aufe bleib'« beim Stlten. 

Jll t f (3u ben 99utdetmdb(i^en). 

(gi ! SBie ge^jufet ! 2)aö f^öne iunge 33hit! 
520 Sßer fott ^^ nic^t in euc^ bergaffen ? — 
mnx ni(3^tfo poli! C^ö ifl fd^on gut! 
Unb was i^r wünfi^t, ba3 voü^f i^ njol^l ju fc^affen. 

S&rgermOc^etr. 
gtgatl^eC), fort! 3c^ nel^me mid^ in Otd^t, 

(•) Seietn. L'acception primitive est jouer d'un instrament appele Stier, et 
le Bens fi^rurö qa'on reucontre surtout aujoard'hui, est paalmodier, bie Seiet' 
SvitUn, eintönig fingen obet uotttagen. 

O Slnbete Bürger. Ges bonrgeois sont les fidMes representants de ce que 
Ics Allemands appellent {pi^ittjler et ^^iliflettl^um. 

^ 3lgatl^e, d'apr^s Düntzer, serait le nom de la vieille qa'nne des jeunes 
Alles renvoie durement. Loeper pense, avec plus de raison, qa'Agathe est le nom 
d'one des jeunes lllles que sa camarade cherche & öloigner de la sorciöre. 
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6» @lt Iie§ mi^ gmit in Sanft ^nbitaS' 9ia^t(') 
iD»n fünft'gen Siebptn itibUii} fe^en — 

mtiti^U (it [^n im Är?(lali('), 
isoHiflttn^af I mit mehreren aSeticeantn ; 
3(^ f(^' ml^ um, i(& fu^' i^ üBkäU, 
530 ^tin mir tcill er ni^t begegnen. 

SdUittn. 
39urgen(') mit^o^en 
SKauetn unb 3'""«", 



(') ani 



qnl fönt allDiIsn i cette Bnperatitli 
Sanlt Siibnitl. iO) bitte bi<4, 

!Dtn 4eiJ[iU([li(b)lcn meiiidi, ele. 



Smictal, tlebn Sif u^itrgn, 
@fb mit bs(4 tinen ajimn. 
(') Jtifßatl. Ur« l'sisnlrduiB le crlaUl «U[t rort i. In 
et 1>len dei Bermou Mont dirigii ooDtre le> iiw«iclaas, le. 
rea, le* deriiu et ceni qul llianl l>»«alr duia le criet»!. 

(') Sutgllt, D'aprÄB BchrtBCT, cetta cbuDioD (»gneriil 
m(uii«re euiiinte : 

Sutgen mit ^B^fn SRaunn unb Binnin. 
SHiübt^oi mit ftolitn ^CfeiKiittn @lnn<n 
miliV t4 fltniniKu ! 
JlilSn ift ba) tmim, BectllfJ b« Spfen ! 
Unb »Ic Irnnuietc Uffen »li nittbdi, 
!BHi in bn 9tnib(, fa pm SSttbtibcn. 
!Cm ift {fn @lucm(it, bat (ft ein iibfn : 
anttb^cn unb 9ui9tn mafTra fii^ geben. 
Säf)n iD ba< 3Ru^(n, beiclii^ >•" K°^n! 
Unb (le eulbaten jie^en bciDCH. 
Oette galet^ ludoucianle da Soldat a iti peliile par Goethe dsai ,@DlCiUfnlufl* : 

®$itiarj( fSUt^ai, mt\iti aSco»; 
aßoigen in elnsnbet Sldbti^rn: 
Si^niaijti JSnb unb wei^ altlbi^en. 
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STOäbc^cn mit jloljett 
•©ö^ncnben ©innen 
f 535 STOöc^t' i^ gewinnen ! 

«ü^n ifl baö SRü^en, 
«gerrlit^ ber So^n ! 

Unb bie Xrontt)ete 

Sajfen wir wetten, 
540 SBie ju bet ffreube, 

©0 gum 93erber6en. 

2)ag ijl ein ©türmen ! 

J)ag ijl ein Sefien ! 

!!S&b(^en unb Surgen 
545 SRüjfcn flti^ geben. 

«ü^n ifl bag 3Äü^en, 

»§errUd^ ber ÜJol^n ! 

Unb bie ©olbaten 

Sieben baöon* 

9att{l unb aSagner» 

/attfl. 

350 SSom <Stfe befreit {inb ©trom unb Sad^e 
2)ur^ beö Srül^lingö i^olben, beteBenben Stitf, 
3m Xf)aU grünet 'goffnungöglüd j 
©et attc SDBinter (*) in feiner ©(^wad^e 
309 il^ in raui^e SBerge jurüÄ. 

555 S3ott lyortl^er fenbet er flie^enb nur 
D^nmä^tige ©^auer Mrnigen (gifeg 
3n ©treifen über bie grünenbe Slur. 



O SB intet. Oette persounlflcation des saisons remonte k nne haate anti- 
quitö. La mythologie germanlque divise rannte en deax Baisons : Tetö et l'hi- 
yer ; ce Bont pour eile denx geants qui se combattent. L'un a potir compagnon 
le vent, la aeige et les frimaB) l'autre la verdure et les fleurs. 

(3. @dmm. „2)eutfc^e aJl^t^oloflic", p. uö.) 



t bie (Sonne tmlbet fein SßJefgtB, 
■tau regt jt^ Sßilbung unb (Strrten, 
S will (It mit äJarben ßeleßen; 
f an satumen fc^rt'S im iBeöier('), 
nimmt fltpu^te 5Genf^en bafüt. 
;e bi(^ um, oon biefen .§ö^«i 
I bct ©tobt jurütf |u feiert. 
btm ^o^ltn, finflern X^or 
igt ein imttS ©enjimmel ^ttüox. 
: fonnt (li^ ^eute fo gern, 
feiern bit atufetjle^ung beS ^mn, 
c b fetter auferjlanben ; 

n er Käufer dumpfen ®emäc^ern, 
■ÖanbroerfB- unb ®enitv6eö6nnben, 
bera S>tuä Bon ©iefeetn unb Sägern, 
bet ©tragen quetfc^enber Gnge, 
ber Äiri^en e^rtnürbiger Snac^t 
iie QlUe anS Sid)t gefetac^t. 
nur, pe^, roie be^enb ft^ bie «Wenge 
j bie ©orten unb Selber jerf^ISgt, 
Jk iSluf In SSreit' unb Sänge 
innigen luftigen ain^en feewegt, 
6i8 jum ©inten üSerlaben, 
mt ii^ biefer (efete Äa^n. 
t öon beä aSergeS fernen SPfaben 
en unB fariige Jtleiber an. 
ke f^on beB 5)orfB ©etftmmei, 
ft beB S8otfe8 magrer Fimmel, 



le fflejlr!, Sttlet, Jlmi. 
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3ufciet)eniau%t ®ro§ unb Jttein : 
»gier 6m 1(^(0 SWenfc^, ^ler Darf id^'S fein. 

2Rit eu^, »Öerr 3)oftor, ju frajieren, 

3fl el^renöoU unb ifi Oenjinnj 
yjo 5)0^ tt)ürb' i^ ni^t allein mlc^ l^er öerlieren^ 

3Bell i^ ein 8felnl) öon allem Stoßen Bin. 

a)aö Slebeln, (S^xtien, Äegelfd^leten 

3fl mit ein gar öer^apter Älangj 

©le toben, voU öom böfen ®elfl getrleten, 
j95 Unb nennen'ö Sreube, nennen'ö ©efang. 

fdauttu unter bet SinbeO. 
San) unb ©efang. 

2)er ®d^afer(^) pixi^U flc^ jum Xanj 
SWlt 6unter Sade, S5anb unb Äranj, 
©d^mutf war er angejogen. 



(*) JQitX bin i($. Sur le sens da pronom idfy, Düntzcr fait la remarqae sui- 
vante : Unter i d^ ijl nic^t gfaufl ju »erflehen, fonbern bcr teftte ißer« fpti(^t ba3 ®e* 
fü^t au8, toelc^'e« Die ganjc i^rcr furjen ^reil^cit fi(^ crfreuenbe ÜDicnge cmp^nbet. 

0) Sinbe. Le tilleul est pour le Germain un arbre de paix, un arbre sous 
leqnel le peuple atme k se livrer au plaisir de la danse, sous lequel on tientcon- 
seil, etc. Deji Luther fait dire i un personnage : ÄBcnn rtlr JRcuter fe^cn unter 
ben ginben l^oUen, toüxt e« ein ^eic^en bc« gfrieben«, benn unter ber SInbe v^cgen toir 
gu trinfen, tanjen unb fvö^lid^ fein, nid^t jtreiten noäf ernflen, benn bie Sinbc ift bei 
un« ein gfriebe« unb $ceube«!Baum. Daus un petit poöme intitulä : „ber SOf^ufen» 
fo^n", Goethe dit : 

3)enn rtie ic^ bei ber Sinbe 
^ai junge ^ötfd^eu finbe, 
@oglei(^ erreg' id^ fte ; 
3)er flum^^fe 35urfd^e blft^t fld^, 
JE>a« jleife mutäftn bre^t fic^ 
^a^ meiner aJietobie. 
(^ S>er ® d^dfer. Le premier vers de cette chanson se trouve däjä cit^ dans 
Wilhelm Meister : 

Jfennjl bu bie SWctebie, 2llino, rief 

^J^itine : JDer ©c^äfer ^ufetc flc^ jum Xonj? (Livre II, eh. ii.) 
k r^poqne oü parat le roman (1795), cette chanson ätait sans doute d^jä. com- 
posee. Goethe n'en cite qae le premier vers, parce que la chanson elle-mdme 
&tait röserv^e au Faiut, qui ne devait paraitre qae plus tard. 
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»le Sinbt war eS ooU, 
anjte ft^ott mit toU. 

(gieCelfiogtnC). 

an ein ^übc^en an 

düaibDQtn. 

Eiirne fetjrt pi^ um 

„0lun, M flnb' ii^ bumnu" 

fo ung^ogen!" 

1 in btm Äteife ging'fl j 

K^tS, ile langten linfö, 

öde ^ogen. 

I rot^, (le njutben reotm 

at^menb ^uni in %xm. 
^|e! 

^dfa! $e! 
m (SHentogen. 

[lit bo^ n[(^r fo »ttttaut ! 
>ct f)at ni^t feine aStaut 
b ttttogen!" 
du Jle bod) bei ®eit', 
t Sinbe f^ott efl niett : 

igeffa! $e! 

b SlebeI6ogen. 

srb« dil : OOtt bit aSafc^ttt gfijt, tcm (^Uat n 
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«gen S)oftor, bag ifl fd^ön öon eu^, 

Da§ i^r uns l^eutc ttic^t öerf^mä^t 
630 Unb unter McfeS SSoIfögcÖrang' 

2[(3 tin fo ^od^getal^rter (») gel^t. 

@o nel^met auc^ ben fd^önjlm Ärug, 

3)en wir mit frlfiS^em Srunf gefüllt 

3(!^ Bring' ll^n ju(*) unb wünfc^e laut, 
«35 5)a§ er nld^t ttur ben 2)urfi eud^ jtittt : 

5)ie 3al^t ber 5:ro))fen, bie er l^egt C), 

©ei euren Sagen gugelegt! 

/Cttfl. 

3(^ nel^me ben ßrquicfungötranf, 
©noibr' C) eud^ Tillen »geil unb ©anf. 

(!5 tt * © J l fammelt fid^ im Ärei^ uml^cr.) 

^Ittr Rätter. 

NO Sümja^r, e8 ifi fe^r njo^l getl^an, 

5)a5 i^t am froren 3!ag erfc^eint; 

«gabt il^r ed ^ormald bod^ mit una 

9ltt töfeit Sagen gut gemeint ! 

®ar SRanc^er ftc^t lefienbig ^ier, 
«45 3)en euer SSater nod^ jule^t 

S)er l^elßen Sie6erwut^ entrij?, 



(') ^od^gela^ttet. @etal^rt pour gelel^tt est un archalsme bien plac6 dang la 

boache da vieux paysan. 
C) 3(^ brittfl' i^n ^u. 3ttferfngfn a ici la meme acception que 5utTin!en. 
O $^9t. «Regelt vient de «i^ag ou «^rge, enclos, haie. L'acception premiöre du 
rbe est donc entowrery munir de, garantir. L'idäe de contenir s'en däduit aise- 
nt, de mdme que les sens figaräs : soigner, entretenir, garder, conatrver. Pour 

' oner plus de force 4 I'id^e de^egen, ony Joint souvent le verbe Pflegen, et 
lelquefois le verbe l^atten : ^cgcu unb iJffegen, liegen unb galten. 

(*) (5tt»ibr'. (SttBibcrn, crmicbcrn in ber ®(3^relbung ju uittcrfd^elbcn, ffl edtjel^* 
:, toif aviä) bieiÖ«grtffc xoxHx unb toieber jufammengc^örcn, ba ba« aCiebergebracl^tc 
> \\ti^ ein entgegen, bagegen ®ebtad^tc6 ifl (®rimm, Dict.), Malgrö cette juste ob- 

1^ Tation du dictionnalre de Grimm, la pr^position s'äcrit gönöralement tuiber, 

Tadverbo pi'end la forme ttieber. 



nuS; 

fott, 
S, 

jtn; 
Jtotien. 

ülann, 

'djitft! 

it aBagnctn lutft«.! 

Wnflntr. 

D {)rof er iDIaiiii, 

«ige ^atfii ! 

®a6en 

tann! 

flimfcen, 

Ulli) eilt, 

iteilt. 



lauf ju (eiiem ©teinl 
SDanbruiig rajlcn. 

$ Iftc tnnul?. Ces Bonos 



•^iet fog i^ oft gcbantmOoU allein 

Unb quälte mi(^ mit SBeten uiib mit ffofltn. 

9lit ^olfnung rei^. Im ©tauben ftp, 

Mit X^tSintn, @eufjen, '^änbettngen 
175 3>at^t' i* baS @nbe iener ^pcft 

aJom ■öettn beS ■^immtlfi ju «jnjingen. 

!&ei 2)?«ige SSeifali tSnt mit nun -mit -^o^n. 

D, tSnntep bu in meinem Snnem lefen, 

SBie raeni^ Später unb ®o^n 
Bo ©dIi^ eines SRu^meS teexti) gewefen! 

5Kein SSatet mar ein bunftet S^wnmann, 

Set über bie Üflatur unb ifire ^eil'gen Ätelfe 

3h SHebli^ttit, icbocb auf feine gSetfe, 

Smit gtiUfn^afKt Witift fann; 
» 33er In ©efettfc^aft üon aibepten (') 

®l^ In bie fi^rcorje Äüc^e(*) f(^lo§ 

Unb nadt unenbli^en Sl^evten 

3>aS QQibcige jufammengog. 

S)a roarb ein rotier Seu (0. tin tü^ner dreier, 
w 3m lauen ajab ber Sitie oermä^tt, 

Unb beibe bann mit oflnem Stammenfeuer 

2lue einem SärautgematS (') inS anbc« gequält. 
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'mit Junten Farben 

Ighi im ®Iafl, 

tjenti, bie Patienten fkrfien, 

[lagte, roev genaB. 

mit ^Bßtfc^tn Satnjtrgen (') 

jtn, biefen Sßfrgeit 

: 0(8 t)le fßeft getobt. 

beit ©iftO an Sauftnbe gegeben; 

t, i(^ mu§ erleben, 

:e^en SKStbet lobt 

Wigntr. 
eiic^ bacum betrüben! 
itawx aSann genug, 
mon i^m übertrug, 
nbijfiuftHä) auSjuAben? 
lüngting beintn 33ater e^tji, 
tu tion i^m empfongen ; 
Rann bie ffilffenfc^aft uetme^tft, 
5o^n ju ^6t)'rem(') 3'el gelangen. 

I no^ ^offti» f«nn, 
er befi 3rrt^umS aufjutau^en! 
: neig, baS eben brauste man, 
Kti^, tann man nti^t btaucE^en. 
iefer ©tunbe fc^fineä @ut 
tliüblinn ni^tSeitümmern! 
in ^Ibenbfonneglut^ 

It. Islln <i.cl..aHB«, *n iUllen laKaori», en fr.iici.i. £1«. 
Sans In lingue HCtaelle. Qllft, Blgolfiaot potsos, esl du t 
«onlre Ir*» rarpment. SehriBBr prctnod qn« @lfl *, d 
doie : ®ift (fi liitr in ta «rttuniinj füt Hör«, ®Jln (im 
rbtmitt, mit et nucauSnafiititniciff ocrfuntnit. DHnistiici 
iployer 6ec ®ift. qu'il a chang« pija Uird an ba« fflifl. 
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3)ie grünumgcfcnen Bütten fc^immern. 

|. Sic ru(Ö unD tx»e(d^t, Der %a^ ifi fiUxUit, 

m 5)ort eilt jle l^in unb förbert neueö Mm. 

Ü, bag fein 5?{üget (') ml^ öom 58obcn l^e6t, 

3^r na^ unb immer tta^ §u jireten! 

3(t^ fiät^' im ewigen 5t6enbflra^( 

I)ie jlitte 5Be(t ju meinen Sögen, 
725 (Sntgünbet alle ^ö^n, Beruhigt jebeö %i)al 

5)en @i(6er6ad^ in goIbneC) ©tröme fliegen. 

S^ic^t l^emmte bann ben göttergleid^en l^auf 

Der njilbe 93erg mit aUen feinen ©d^Iud^ten; 

Sd^on ti^ut baS fWeer ftd^ mit ermarmten 33ud^ten 
730 ajor ben erfiaunten Qlugen auf. 

3)oci& fc^eint bie ®5tt{n enblic^ njegjuflnfen ; 

Sttlein ber neue %xuh ernjac&t, 

3^ eile fort, il^r ero'geä Sic^t jju trinfen, 

3$or mir ben Sag unb ^inter mir bie S^ad^t, 
/3ö 3>en J^immel über mir unb unter mir bie ^Bellen. 

@in fd^öner Xraum, inbeffen fle entweid^t ! 

%äi, ju beö Oeijleö klügeln wirb fo leidet 

Sttin för^erlid^er Slügel ftc^ gefellen, 

2)od^ ijl eö 3ebem eingeboren, 
m 2)ag fein Oefül^l l^inauf unb öonrartS bringt, 

ffienn über unS, im blauen 9laum tjerloren, 

3^r f^metternb Sieb bie Serd^e fingt, 

3Benn über fd^roffen 55i(^tenl^ö^en 

3)er 5lbler ausgebreitet fd^webt, 

0) 9tüget. Nons avoDS däj& vu plus haut Faust cxprimant les mdmes d^Birs. 
De Bemblabies aspiratioos sout exprimäes dans Wertherj dans les Lettres sur la 
SuUse, qui servent, en quclque sorte, d'appendico au Werther^ et jusque dans 
los Ephämerides redlgöes par Goethe cncorß etudiant. fißic oft ffah' i(^ m{(i(^ 
mit gittigcn eine« Stxaniä}9, ber über mid^ ^ inflog, ju bcm Ufer be« uttflemejTencn 
SJlcete« gefel&nt. („äBert^cr.") 

C) an golbne. Lceper explique cet accusatif : ^er )}on ber ^bcnbfonne nid^t 
gettofl^ne ©ad^ fliegt in ben »on i^r erleud^teten (Strom. 
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745 Uni) üBer fflacJ^ett, ü6er ®een . 
Der Rxaniä) na(3^ ber '§elmat|) ftreBt. 

Wagtter. 
3(^ \)atk fettjl oft öriUenl^afte ©tunbctt, 
2)0^ folgen XrieB l&ab' id^ nod^ nie empfunden, 
3^att fle^t flc^ leicht an ffiati) unD Selbetn fatt, 

750 5)e8 SSogetS Sittig mxV i^ nie beneiben. 
®ie anberö tragen un8 bie @ei|leöfreuben 
95i>n 95u^ ^u 95u(^, i}on ^Slatt ju ©latt! 
3)a n^erben QBinternäd^te ^otb unb fc^ön, 
(Sin feiig l&eben wärmet alle ©lieber, 

755 Unb, adi^, entrottji bu gar dn würbig $ergamen (*), 
@o fleigt ber ganje ^immd ju bir nieber, 

5)u 6ifl bir nur be§ einen %xUH Benjugt; • 

D, lerne nie ben anbern fennen ! 

3njei Seelen (0 wol^nen, a(i), in meiner ^Sruft, 
760 Die eine n?itt [iäj i}on ber anbern trennen; 

Die eine l^alt in berBer Ji^ieBeölufl 

©ic^ an bie äßelt mit f lammernben Organen ; 

Die anbre l^ebt gewaltfam fl^ Jjom DujiC) 

3u ben ©efllben l^o^er Qt^ncn. 
765 D, gieBt e0 ©eijier in ber l&uft, 

Die jnjifd^en @rb' unb »gimmel ^errfcJ^enb weBen, 

©0 geiget nieber au0 bem golbnen Duft^) 



(*) 5(Jergamcn, forme archai'que pour ^[Jergament, Le mot vient de Pergame, 
ville d'Asie, oü on fabriqaa ce produit, le papyrus y etant devenn rare k la saite 
d'ane guerre entre l'Jijgypte et le royaume de Pergame. 

(*) 3 ^ ^ i ® e e l e n. Ces deux ames qui se disputent rhomme et rhumanltä, se 
retrouvent chez les philosophes anciens aussi bien qae chez les apötres du 
christiauisme. Sous des formes et des noms dlff^rents, c'est toigours la lutte 
entre l'esprit et la matiöre, entre le devoir et l'interöt, entre le bien et le mal. 

(•'') 3)U jl pour @taub ou ^un|l, SDufl repr^sentant l'air ^pais, chargö de va- 
pours et de miasraes, de microbes, dirait-on aiijonrd'hui. 

{*) S5om floUnen 5)uft, l'air pur, löger, lumineux, opposö & JDujl. . 
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Unb fufyvt taiä) lueg ju neuem, tuntem J^^eBen ! 

3a, Yijare nur ein ßanUtmatitd (') mein 
m Unb trüg' tx miä) in freml)e. ßanber, 

mix fottt' er um \)it föjtli^jien ©eroänber, 

Slid^t feil um einen Äoniggmantel fein. 
! IPagtter. 

iBerufe nld^t bie wo^ISefannte @(^aar, 

5)ie jlr&menb fl^ im ©unjtfreig überBreitet, 
?75 3)em SUienfd^en taufenbfältige ©efa^r (») 

93on allen @nben l^cr feereitet. 

SSon 0iorben bringt ber fcJ^arfc ©eijtcrja^n 

Stuf bi(^ "^erfeei mit !^feilgef:pi^ten Si^ngenj 

3Son aßorgen ji^n ijertrocfnenb fte l^eran 
j78o \Xn\> na'^ren jl^ Jjon beinen Sungen ; 
; 5Bentt fle ber Sl^Mttag aug ber 3Büjie fcJ^itft, 
* 3)ie ®tutl^ auf ®tutl^ um beinen ©cJ^eitel l^äufen, 

@o fcringt ber 9Bejl ben ©c^warm, ber erjl erquitf t, 

Um \)i^ unb 55elb unb 2lue ju erfaufen. 
785 Sie l^öten gern, jum ©d^aben fro!^ gemanbt, 

©el^ord^en gern, njeil jle un§ gern Betrügen 5 

@ie Hellen wie öom J&immel jlcJ^ gefanbt 

Unb liö!t)eln englifii^, wenn fte lügen. 

(') 3 Ätt^^tttlttntcl. Aprös avoir parl6 des ailes, des naages, du char de feu, 
qu'il se souhaite pour traverser les espaces a^riens, Faust demande maintenant 
an mantefia msgique. II semble que ces transports d'une imagination exaltöe 
Be proloagent trop longtemps, et le mdme thöme revieat trop souvent avec de 
noiivelles variations. Ce manteau magique, que Faust ne tro queralt pas contre 
an manteau royal, est-ce Ik une pens^e bien virile ou bien sörieuse? 

(*) ®tf (l^t. Wagner psrtage les super&titions du moyen äge, qui croyait aux 
esprits hantant les dlffärentes r^gions du ciel, et präparant mille maux aux mor- 
tels. C'est la personnlflcation des quatre vents qui, selon la r^glon d'oA ils 
viennent, brülent, dessSchent, glacent ou inondent. Dans la mythologie germa- 
nique, les vents etaient personnifläs et s'appelaient 3^(i^9C ou (Sibt : %i9 tot' 
^enbe, btafcnbe SGBcfen «[(i^iencn bic (Slbe »on jel^er [(i^on in ber @^ra(i^c : toic öon 
spirare spiritus, ifl unfer ®cijl »on bcm alten Stamme gisan {flari, cum impetu 
ferri) j^erjutetten (Grimm, Deutsche Mythologie, p. 430.) Goethe, comme Grimme, 
cherche volontiefs 4 d^couvrir les vöritSs scientiflques cachöes sous les legendes 
de la mythologie. 



■■lLUlf_ 



t ifl ft^on t)ie SBett, 
JetfaOt! 

ft bae ■@au8. — 
dljt eiilaunt ^inauS 
Liiinirung fo ergtcff 

@unb buic^ (Saat t 
Wiflirr. 

Das ^ältjl bu baä !{ 

fehle Sffittfe 
itncn ))tagt. 

an ©(^ne&nfreffe 
ecnäf)et fagt? 
letn ffcuetflrubelC 
lötein. 

magntr. 
f^roatjtn ißubel; 
ugentäufi^ung fein. 

igif^telfe ©klingen 
iinf« Süpe äief)t. 

Wagntc. 
> fur^tfam iinS unift)ringen, 
n iroei Unßefanute (te^t. 

Qinß fUDiin nie eine Stelle nul ^outt An. Et apr^s 
Socftt^nlirl nta fd^on laiii)( auj t^tttififei Jlbnung 
StWi«*<B, Ol« iel gemitSifl'"" Si<*t "»^ meinim 
iat)ec Sßutel sorliellifF, in tauu teilen ««(tf^tia 
n »uitt jucOdgebltciieni all» liinec @ef)iill. 



r 
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I ©«Äteia wirbengj fd^oniflernal^! 

HPagntr. 
öoiDu jle^fl, ein ^unb, unD fein ®eft)enp ifl t)a. 
; er tnuxxt unb §weifeÜ, legt fi^ auf ben 33au^, 
' de webelt StUcg J&unbebrau^. 

; ©efette bic3^ gu un^ ! Äomm i)in C) ! 

HPogner. 

@8 iji ein :»)ubelnärrif(3& ^kv. 
JisSu pe^efi jliß, er njartetauf; 

3)u fpricS^fl il^n an, er jhrebt an bir l^inauf ; 
: Serliere njaS, er wirb eS Bringen, 

Slad^ beinern ®tO(f inö SBajfcr ^ringen. 

I 3)u ^afi njo^I re^t; i^ flnbe nic^t bie ®^)ur 
p» Sott einem ©eifl, unb SlUe^ ijl ©reffur 0). 

IPagtttr. 
Sem ^unbe, vomti er gut gejogen, 
SBirb felbfl ein njeifer aJiann getrogen. ' 
5a, beine ®un jl üerbient er ganj unb gar, 
er, ber ©tubenten treffli^er ©colarC). 

(@ie qtf}tn in bad ©tabttl^or.) 






I C) Siomm ffitx poor fomm l^^t ou ^ler^et. 

IDteffut (SlBcici^tung), du fran^ais dressage : partie de l'^ucatlon qui a 
[ poor bat d'habitaer les animaux aux allures, au trayailj au genre d'exercice 
i doQt l'homme a besoin. S)tef[ur entraine toujours Tidäe de factice, d'ariificiel. 

C) Ceolat. Dans la Vie de Faust, publice par Widmann, Faust est accom- 
9*gai d'un chieu appele PrdBatigiar, qui n'est autre qu'un mauvais gäa^ie m4ta- 
I iiu>rpho8ä. Les diffärentes mythologies montrönt souvent le diable sous la forme 
1 i*an chien. Chez les Qrecs, c'est Öerbire qüi gardait l'entr^e des enfers; dans 
I ia Mythologie allemande on trouye les noins de hellehunt, schwarzer Hund^ Wach- 
; ^Viund, 



StittittjiBiinet. 

/aip (mil tum iOubtl ^«(initeKnb]. 

sa aSeriafftn ^aV l^ Selb unb 5luen, 

©ie (ine tiefe 9ia*t Bebt*, 

äßit a^nutigSDoUcm, ^dl'iient ©tauen 

3n unB bie 6effw @ette ree*. 

Hiitf^Iafen pnb nun rolllie Sriett 
H31) a^it iebem ungrflüinen ^^unj 

as teget fli^ bie Kenfc^enHefee, 

Die ÜÜeSt ®otte8(') tegt (l^ nun. 

Sei ru^ig, ^Bubel ! ERenne nit^t ^in unb wiebet ! 



ce luSme LIcu calme toutei «es ägiUtiutii 
jt anawiCw*, Bai devenu SiUi. c'sst-i-dtre 



rvpoDd : 9Sie unbrcl tinfitn unl bii ®{lfi(3fiCuCtn, 
que CBlUi qufl Psust Bipriraa icf ; lüol i rhuure, ■ 
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9ln ber ©ts^metle wag fc^no^jerflfO ba i^ier? 
835 Sege Wd^ l^inter ben Ofen nteber! 
mein BefleS Äijfen geB' i^ bir. 
SBie bu braupen auf bem Bergigen SQBege 
3)ur^ Slennen unb ©tjrlngen ergoßt un3 ^afl, 
@o nimm nun auä^ öon mit bie ^Jflege 
; m 9lte ein »ittfornmuer jjtxüet ®afi. 

2t(^, ttjenn in unfrer engen Sette 
3)ie aam!t)e freunbli^ lieber brennt, 
3)ann tuirb'g in unferm 35ufen ^ette, 
[ 3m ^erjen, baS jlc^ fetSer !ennt 

845 Semunj^ fangt njieber an ju fpred^en 
Unb »Hoffnung njieber an ju blö^n; 
2»an fel^nt jl^ na^ be0 SeBeng SBäd^en, 
9lc^, nad^ be8 SeBeng Quelle l^in* 

ÄnurreO) nid^t, $ube(! 3« ben ^leiügen Xbmn, 

8Ö& 2)ie ie|t meine ganje ©eeC umfaffen, 
SBia ber tl^erifd^e ^ant ni^t ^jaffen, 
SBir jlnb gewohnt, bap bie SKenf^en beri^5^nen, 
SBaö fle nid^t berjie^n, ba§ jle ijor bem ®uten unb ®d^onen, 
3)a8 l^en oft Befd^njertid^ ijt, murren 5 

855 ®itt eö ber «&unb n?ie jle Befnurren C) ; 

2t6er a^, fd^on fü^F i^ Bei bem Bejten SBiUen 
S5efriebigung nid^t me^r an^ bem 35ufen quilten(0- 



(*) 3Ba0 fd^no^crfl. ©d^novern, flairer, fureter. On trouve aussi les formes 
f-^nöbctn, fd^nobbctn, [(i^noBen, [(i^nu^^crn. Comparez encore fd^nüffcln. Sanders 

tpliqae fd^nol^betn : in l^örbaren, rafd^cn, furjcn Bügen bfc Suft in bfe STiafe jic^n, 
mreiib, toitternb, gumeifl »ort Jt^ieten, befonbet« »on Jjunben. 

(•) Änuiten, gronder, grogner, se dit particuliörement du chien. Eu par- 
mt des hommee, fnUTten s'emploie dans le mdme sens que miitreil, que nuua 
■onvons nn peu plus bas. 

(*) 93e!tturrcn, comme anfnurten, qu'on rencontre plus souvent. 
(^ O tt i U e n ponr queUen. 

FAUST. 5 



1 



. Durfte litgeii? 
üiel (Stfa^eung. 
:( (ägt ti$ erfegen, 
;6rtitbif*f fc^aSen, 
1^ Offentatung,' 
i'get unb f^Bner fcwitnt 
^tftanicitt. 

. ©tuitbte« aufjuf^tagtii, 
bf}l einmal 
lal 

©tutfi^ ju üfeertragtn. 
jt tin aielum auf un» f^lOt 114 an.) 

3in Anfang (') toar baS ©ort! 

1 ! 3B« ^llft mir lueiter fort ? 

rt fo f|o^ unmSgtlt^ f^äfieii; 

1 ütietfe|eit, 

ifte teä}t erleui^iet 6in. 

3m Anfang mar in ®iiin. 
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9Öel)enfe voof)l bie erjle QdUf 
5)a^ bcine Sebn: fld^ nic^t üteteite ! 
SP e8 ber ®inn, bec %M wixtt unb fcJ^afft? 
6ö fottte fielen : 3m 5lnfang njar bie Äraft ! 
880 3)ot^, aud^ Ittbem ld6 blefeö nicberfcJ^reibe, 

®d^on marnt mlc^ njaS, ba§ ic^ baBei ni^t hUiU. 
mix ^llft ber ®eifl! 2luf einmal fel^' i^ StaÜ) 
Unb f^reiBe getroji : 3m 9tnfang voax \)k%^at\ 

(Sott i^ mit blr bag 3itnmer tl^ellen, 
m $ubcl/ fo Taf ba^ J&eulen, 

®o la^ baö SBetten ! 

®oI^ einen iiörenben ©efetten 

SKag i^ nl^t in ber 0läl^e leiben. 

(giner J?on ung SBeiben 
890 SWu§ bie 3^tt^ meiben. 

Ungern l^eb' t^ baö ®ap:^^t auf, 

S)ie ^^ür iji offen, ^ajl freien Sauf. 

aber n?a0 mu^ i^ Jtifm ! 

Äann baö natürtid^ gefc^el^en ? 
895 3p eö ©Ratten? 3ji'ö SBirfCid^feit? 

SBie njirb mein $ubet lang unb Breit ! 

@r fjtbt ^^ mit ®et»alt, 

S)aÖ ifl ni^t eineg JgünbeS ®eftalt ! 
[ SBel^ ein ©ef^enji Bra^t' i^ ing J&auö! 
ij wo (Sd^on jle^t er wie ein 0litpferb an^, 
[. SBit feurigen 2lugen, fd^retflid^em ®e6ig. 

D, bu Bijl mir genjip ! 
! fjür foI(3^e ^alBe »göttenBrut 
[ Jfi ®alomoni0 Sc^lüjfel (') gut 



(*) ©alomontd ©c^lüffel, elavieulcB Salomdriis, est Ic titre d'un oavragei 
le nccromancie. Aa moyen kge, Salomon passait pour le premier nöcroinancieu. 
[ [)*est ce volttiue, cette cle de la sagesse de Salomon, que Faust cousulte pour 

onjurer Tapparition qui se dresse devsnt lui. 



r 
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76 FAUST. 

(ßeiflfr (auf bem ^ange). 

905 S)rittnen gefangen ijt @iner ! 

99(eibet ^au^en C) ! J?o(g' i^m Äeinet! 

aßie Im ^tfen ber ??ud^8, 

3<igt ein atter »gollentu^ö. 

5lbet gebt 9t^t ! 
910 S^ttjeBet ifin, fc^mefeet n)lei)er, 

9luf unb nleber, 

Unb er f)cit jl^ loSgemac^t. 

Äönnt ii)t l^m nüfeen, 

»a^t il^n nlt^t flfeen ! 
915 ^tnn er t^at un8 Qttten 

©d^on öiel ju ©efatlen. 

/attfl. 
@rp ju Begegnen bem S^^iere, 
^vavL^' i^ ben <S)(^x\i^ ber 33lere (0 : 

©atamanber foll glühen, 
920 Unbene jlc^ njinben, 
S^tp'^e ijerfc^njinben, 
Äofcolb (*) il(^ mü^en. 

3Ber fle ni^t fennte, 
2)ie SIemente, 



(') ^au^cn, pour l^ic auf cn, est assez rare. 

(') ästete. Los quatre esprits des 616ments : le feu, l'eau, Tair et la terre. Un 
livre attribue k l'aracolse traite de Nymphis, Sylphis, Pygmceis et ScUamandris et 
de ceteris spiritibus. D'autres öcrivains mystiqaes ont, sous diffci-eut» uoms, 
traitö tu m^ine sujet. Ces personaiiications des forces de la natare se rotroavent 
d'ailleurs dans toutes les raythologies, ei nous avona dit avec qucl art et quel 
bon sens le podtc sait on tirer avaatage. 

(3) Äobolb represente ici rel^nieutterreatre, le gnome, le pygraöe, par op- 
poRition aux gänies qui n'habitent pas ordiuairemeut notre terre. Mais il Joae 
ditrerouts rdles et preud differents noms. Dans la Mythologie de Grimm, nous 
liäuus : <I)ie aSeijrtjfe J^cbolb, 3tverg, ^Aumling, ^u^^e unb ®ö|}e ge^eti oielfad^ tn 
einanbec übet. 
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925 3^re Straft 
Uttb eigcnfti^aft, 
äBare fein aReifler ' 
Uefeer bie ©eijler- 

aJerfcJ^ttjiub in fflammen, 
930 ^ramanber! 

9flauft^eitb fließe jufammen, 

Unbenel- 

itnCtit in SKeteorenft^ßne, 

935 S3ring f)kum(i^t «gftlfe, 
Incubus ! (0 Incubus ! 
Stritt ^erijor unb mat^e beit ©cJ^Iu§ ! 

Jtetned bet SSlere 
©tetft in bem Xt)itu. 
940 @d liegt ganj ru^ig unb grinfi mi(^ an ] 
3^ ^a6' i'^m noc^ ni^t voti) get^an. 
S)u foUft mi^ ^6tett 
©tarfet Befö^woren» 



945 



ajifi bu, ©efelle, 

(Sin Slftc^tUng ber ^büt, 



«'S? 












^ 'ü 
^ 



(<) Inctt&u« est un autre synonyme de Kobold ; il a donc une acception qui 
8*6carte du sens qa'on y attache ordinairement. Incuhtiti, dit Lceper, l^ei^tbet: auf« 
iitgtntt ^Vp ; ber Äotjolb, ber ber ©rbe entflie^ene ^au«gei|l bcr beutfd^en aJii^tf ologif . 

(®rimm, „m^tf^oU^it" , 479.) 

Lies Allemands traitent avec beaacoup do science, et une gravitä qui ne se de- 

ent Jamals, les questions relatives aux gönies, aux demons de toute sorte. 

oltaire, qnand 11 en parle, y apporte sa verve railleuse: < Y a-t-il des incubes 

t des succnbes? Tous nos savänts jurisconsultes dömonographes admettaient 

j^lement les aus et les autres * ; — et il ajoute : « II n'y a jamais eu d'empire 

lus nuiyersel que celai da diable. Qüi Ta d^trdnä? La raison. > Les commen-. 

ftlres allemands ne perdraient rien en faisant parfois entendre cette note au 

oilieu des dissertations sur les genies, les sorciers, les magicieus qai Jouent 

tt 0i grand r6le dans les deax Faust. Cela däridorait le lecteur, et donnerait 

surf eis, non sans utilitä, la parole k la raison. 



' mit (otßigen ^aaxtn. 



l ©tgoffntn, 
tonnen? 

innt, 

itep^ant, 
itlt es an, 

rflie^fn. 

teta göf en ! 

)t 0(i;ge&end broffe. 

^dtlgnSofjeC)! 

tStt^t! 



n >siii doule qnelqne c«ral« dana lequet le tronv« Idb- 

ntn. DniilierQ0iDnnnleiiioUce«YBrii8l)IiM»it* 
(ii^nit, (nfsfftn nsDn Smljltit dti mnr, unC all uii' 
i( l&ttii unb .^ciilid^Icit turi!^ frinrn JJlanicn iic)ti4R(t 
tcn „Cui4 <M' ^li"")'! @t>tDViirn, fcrBcnlliif S>ucd)fia4' 
.(beutet, tag ([, obgleich bic iglmmrl von i^m nftlUt ^nli, 
bStftBiitnip. 

! n'SBt auire ohnse qae tu) bccintiit t^lüfnibe Sii^t. 
iRicul. BliDlailicut camnie S^gtlll, qua uoub trou. 
mjrmea de S^üln. On ippelali fabroibt^ctülT an 
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jMf|ii)i)iip^(Ui. 

iffioju bet Sätni ? 9ßa8 flt^t bfm ^erm ju !Dini^? 

DnS atfo roar be« ^uljtls A«ii? 

®in fa^rtiibti; ®co(aft? IiK Äafu8 (') moi^t niiä) la^en. 

3(^ faluti«(') ben gcre^rtett ■ötrni! 
[ 'Sf}t f)aU midf loeibli^ ft^roigen ma^tn. 

I SJtenennflbu bt^? 

JHtiliipailfrtti. 

I Sftt einen, bfr ba« SffiortC) fo U^t Betastet, 
I ^i 3>tr, weit mtftmt Don aQcm Schein, 
9lur tn b« SaSefen !litfe trautet, 

SBei tu^, i^i: Jgmn, tann man baS EBefen 
©eiöB^nlic^ aus bem 91ainen lefen, 
2Bo tS jt^ aKju btutti^ roeijl, 
«t Senn man eu^ SHtgengottC), 93trb(r6er, Sögner ijti^t. 
ühirt gut, loei: 5ift bu benn ? 

filttnlK Snitt d«i «mdUnts qui ftllilunl de vüLe ea rine, d« pa;g ea p 
uua (siBsient da la mBndLcllä leur profflfiBion, d'antros eierfalfmb 1> n^ 
de. Faiul lal-iD«nie «Uli dn faSTtot^i Si^aiei. üne des farceg de Hui 
al lacltal^e : „Sn fa^ctnbc S^dlti mit trm ilcufcllpaniiEn (13S1).' 

(') ©et Äafü«, l8 cas, ruTentnro, o'eal-4-dlre In m^taiDQrpbose da 
BD äeoller. Dans l'hlatairo de Widmana, MdphiBlopheüs apparatl i Fi 
le castume d'nn molne; c'eel le pralle iaDtl« ine iKUaaaDl qui le raille 
reaU et de ceniqulles Labilem. Gistho a prvf«rA noua moQlrer boi 

mal ea lavoir p«daiite>qae. \ la recherctia duquel le paurre Faust li 

(*> SalutlTf. @a[utiT(rt est BjaoDyme de ifiügdi. Le mot oe ■' 
d-ardlnalre que dana le langage mllttaire : Sic 3Jja«t falutilt. 

p) «Butt. Alluaioii*l'eianiendePan.taaaiiJeldQöiu(aß"I. 

(•, 8U(g(ngott, syoouyme SIl(4<nmann, 8tltg(nfacB- La DIo.ion 
Orimm traduli Slieätiifflifi par diabotm. el i l'arlirlo FlitjenmnnB, noi 



Sin X\}til pon itnet Äroft, 
S 33afe nlQ unt> ^tii M ®ute ^i^afft. 

»fem aiät^felnjort gemeint? 
^tp^ißppIltUi. 
l|l, betftetB mnefnt! 
te^t; t>enn ^QeS, wa$ tntftt% 
tS ä" ©runbe ge^t; 
at'e, bag nld)tä entftQnbe. 
iti, naS lf)t®ünbe, 
tj tiaS S&|> nennt, 
(tS (Element. 

' einen Xi)ül unb jte^ft ioä) ganj Oot mit? 

^tpl)iAarl)tttf. 
^t^eit fptt*' i(^ Bit. 
aWenfi^, bie Etelne SÜatrenroelt, 
p ein ®aniiS ^ält : 

eil beS X1)tm. bet anfangs IllleS war, 
5infletni§('), bie (l^ baS 2i^t gebar, 
t, bafl nun ber SWutter Sia^t 
ig, ben 9taum l^r |heitig madjt. 
flt'3 i^m ni^t, ba ti, fo sEel eB flrefet. 



»ionnalre: «Ifc 
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1000 aSer^aftet an beit Äör^jerit tltH ] 

25on Äörj>ern jlröm^C), bie Äör^er ma(!^t e8 fd^ön, 

€in Stöx)ßn l^emmt'9 auf feinem ©ange. 

©0, l^Dff i(]^, bauert eö ntd^t lange, 

Unb mit ben St^xpnn njlrb'ö ju ®runbe gei^n (*). 

/attfl. 
1005 9lun f enn' iä^ beine njürb'gen 5JfK<^ten ! 

5)u fannfi Im ©rogen nid^tö Jjetnid^ten 

Unb f&ngfl e8 nun Im Älelnen an. 

|itepl|i|t0pl)elei. 

Unb freili^ ifl nld^t ijiel bamlt get^an. 

®a« jld^ bem S^ld^tö entgegenftellt, 
1010 2)aö Stwaö, blefe !|5tum^e 3BeIt, 

®o üiel ate Id^ fd^on unternommen^ 

3(3^ ttju^te nid^t l^r Befjufommen, 

mit aBetten (»), ©tftrmen, ©d^öttetn, Sranb; 

©eru^lg (*) tjteibt am ©nbe SReer unb Sanb ! 
1015 Unb bem tjetbammten ßmQ, ber Xl^ter* unb 3Renf(^en6rut, 

2)em Ifl nun gar ni^t^ an^ul^atjen^*)- 

SBie aSlele 1)af>' iä) fd^on begraben ! 



(*) ^on St6x)ptx\l ftt&mt'i. Oesvers sur la lumiöre montrent que le poöte 
est anssi l'antear du traitö intitnlö „ßnx %athtntef}xt" . 

{*) SvL ®tunbe gcl^n. Dans nne de ses Conferences scientifiques populsires, 
M. Helmholz disait en 1876 : Wtit bem testen Wlcn\i^tn finft bte Orrte in Ua^t, 
(') SBeden. Les mots ordinaires sont : SBajfet, SBinb, (&x\ihtbt\i, SßuiUnt. 
{*) ® erul^ig , forme rare pour rul^ig. Le <\c placö devaut un mot u'en change 
pas tonjours la signification. Compare^ treu et (getreu, n}i(!^tic{ et (tetvid^ttg, linb 
et getinb, et qu^ques autres; de mdme Riemen et geziemen, btau^en et ge^ 
Btaud^^, ^ixn et ®e^icn. Plus sonvent, cependant, la syllabe ge altöre, dans 
nne certaiue mesure, le sens primitif des mots. Comparez : ted^t et geteert, %n* 
^^t et 2lnfl(efi^t, frieren et gefrieren, rinnen et gerinnen. 

(*) ^njttl^a&en. I^e verbe anl^abena deax significatlons difftirentes: 11 sign!- 
fie d'abord j»ort«r (an vdtement) ; pais, dans la locution C^inem etmaS angaben, il 
signifie turpaster, vainere^ dompter quelqu'un. A-illeurs Gcethe dit : 

Unb brol^ten mir <§eere, 
Unb brol^ten mir IDraci^en, 
®te l^aBen bod^ atte 
JDcm Änaben nld^t« an. 

5. 



PAUST. 

in neutS, frift^tä ®tut. 
mö^te raftnb reetben'. 
t wU bei: ®rtim 

;n, 9Barmen, Äatttn ! 
t flamme uorbe^alten, 
■t'S (') für mt*. 
/"in- 
1 rtgen, 
eil ®maU 
I eittgtgen, 
fif^6aüt! 
Beginntn, 
^et ©o^n! 

unä fiejtnnen; 

ct|t bauoit ! 

lal mi(^ tntfetiien? 

I bu fragft. 
neit Iczmn ; 
e bu niiigft. 
feiet: bie %i}itxe, 
: auä) geivif. 

g ic^ ^inauSfiJajiete, 

neä -&inbernif , 

;f eiltet ©^roetle — 

I. Sltiait,ausb(mgcanl. SLpart(«<oriiin, ttfStitt, ®BaS 
finautailS: bal ip eirtapattet iDlinft*; bumiiSHmiiHi 

ID, Diel.) 

IctionnKlrs de Grimm iiäalt slail le mot: Eil» oU« ' 

IT »Eif^iünftcii X>KiEdcn gtliiltictf fAnf- Dl)» (t^lfdigt 
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5Da« ^entagramma mac^t blr ^Jeln? 
®i, fagc mir, bu ©o^it ber «gölte, 
SBenn ba8 bid^ tannt, wie famji bu bennl^emn? 
to45 SBie warb ein fold^er ®eifl tettogen ? 

^eff^aut ed te^t ! @d ifl nid^t gut gejogen ; 
5E)et eine SBinfel, ber nac^ aupen ju, 
3p, ttjie bu jle^fl, ein wenig offen. 

/aap. 
3)a8 ]^at ber Sufaü gut getroffen ! 
1050 iXnh mein ©efangner warfi benn bu? 
5Da8 iji ijon ungefdl^r gelungen ! 

2)er $ubel merfte nit^t§, aU er ^ereingefprungen, 
5Die ©ad^e jle^t iefet anber§ au0 5 
5Der Xeufel fann nid^t aud bem «igaud. 

1055 ©o(J^ warum gel^ji bu nid^t burd^S Sfenfler? 

iHe))t|ipO))t|eU5. 
'« Ifi ein ©efefe bet 3!eufel unb ©efpenfler : 
®o fle l^ereingefd^lü^ft, ba muffen fle l^inauS. 
SDafi (Srjle fielet un8 frei, 6eim S^^iten ftnb wir Änec^te. 

©ie ^ötte fefbji l^at i^re «ed^te? 
1060 2)aö flnt^' i^ gut, ba liefe fld^ ein ^Paft, 

Unb jld^er wol^t, mit euc!^, i^r Jgenen, fd^Uefen? 



SftgttC. Le mot est formö de ^rube, »oreiiref vieille /«mm« au vUage de soreiire, 
et de 9u$, pled. IDtube est aassi syuonyme de l'anglais nighimare, du fran^ais 
eauehemar. An liea de ^TUbenfu)), Faust emploie ie mot aavant Pentagramma. 
1/ 4tait admis qne les aorciers et, en g^närai, les esprits malfaisants ne pou- 
Taient pas passer sur uu seuil qui portait ce signe. 



L 



-^ 



rptii^t, 6ae fDltji tiu rein gmltgeit, 
n nl^tS a^gejiDuiiCt. 
l^t fo furj ju fafftii, 

I nit^ JU tntlfllTeit. 

nt»^ eintn ^tugentlid, 
itte 3)lär ju fagttt; 

be ! 3^ iomme &alb jurfiff i 

II nai^ SSelirteii fragen. 

i^t na^geftellt, 

Ibfl in« ®atii gegangen. 

[te, Hier i^n^att! 

c^t fofiatb jiint jiceiten State fangen. 

JHtp^ißopIldci. 
[ie6t, fo 6ln iä) auä) Uxtlt, 
fi^aft I)iEt iii tteüeii ; 
ngntf, bir bit Seit 
ünjie lüürtlg ju »ettwlten. 

I, baS fle^t bir frei ; 
un(t gefäHlg fei! 

JKcpbißap^dti. 

1 Sreunb, für beine ©imim 

be me|( geroinnen 

■ce« einerlei. 

rten ®eijlct fingen, 

Iber, bit (Ic 6 ringen, ' ^, 

leeres 3''i'6«i^fi''Et- 



r^f:^;?^^- 



ERSTER THEIL. 85 



9tu(3^ beltt ®eruti^ (*) mxt> ji^ ergeben, 
3!)antt njirfi bu beinen ©aumen Ic^en, 
1090 Unb bann entgücf t flc^ beln Oefü^I. 
^Bereitung Braud^t eS nid^t j)oran, 
©elfammen flnb irtt, fanget an ! 

©d^njinbet, ll^r bunWn 
SBolBungen btoBen! 

1095 aieljenber f^aue, 

Sfteunblid^ ber tiaue 
2lct^er herein! 
SBäten ble bunfeln 
SBolfen jettonnen! 

1100 ©tetnelein funfetn, 

SWilbete ©onnen 
@(^einen batetn. 
«^immlifc^er ©o^ne 
©elfiige S^öne, 
[ 1105 @c^ttjan!enbe Seugung 

©d^wetet öotüfcet, 
©e^nenbe 0leigung 
folget l^lnüBer ; 
Unb ber ©eujanber 



(*) (Srtudfy. . .®atimen. . .©efti^l. M^phistophelös s^duit Faust par I'appät des 

1oaisBa.n<^6^ materielles. Los esprits, aux ordres de MäphistophelÖB, ävoquent 

les eharxnes d'une vie voluptaeuse : les nuages se dissipent, les ^tolles et le so- 

leil brille.nt dans nn ciel pur; devant nos regards passent les enfants cölestes 

ul fl'abaisßcnt vers nous et ^veillent nos doux pencbants. Leurs rötementa flot- 

nta enrubannes couvrent les terres et les bosquets pleins de mystöres et d*a- 

our et enlac^sde pampres dont le jus pressö coule en flots ecumantSj-se rö- 

mnd en ruisseaux qui passent sur des pierres pröcieuses et fori;»ent des nappes 

l'eau autour des collineH verdoyantes; au miliea s'^lövent des iles oü la foule 

read SC8 öbats; les uns gravissent les hauteurs, d'autres traversent les lacs, et 

ma aspirent 4 vivre, ä s'^lever vers les rögions ethör^es des hauleurs. 

Ce cbant de« esprits nous d^crit les tableaux qui passent devant Faust en- 

>rmi. A la repr^sentation, ces tableaux peuvent ötre rendus visibles, en partie 

1 xnolnS} &UX yeux des spectateurs. 



Stnttetnbe aSänbtc 
Iieden 6ie Hntiet, 
©etfen bie l'autie, 
aBo jlÄ) fürs Ztbtn. 
Sicf tn ©ebaittdi, 
SUtfitbe 9(6eii. 
Saube &eiSau6('. 
©ptpfftnBe ERanfeit! 
Süjienbe Xxauit 
©tütit Ins aSe^altn; 
. Srängcnber Äetter, 
@türjen In 93ä^en 
©djäunienbe 9!Belnt, 
SHiefeln burc^ reine, 
abte ®e|ieine, 
Soffen bie ^5^en 
Eintet (l^ Uegen, 
SBteiten ju @ten 
@i(^ uniS ©enikgen 
®täneiiber ■©ttgel. 
Unb bnS ©epftget 
©(^[fiifet (lit) Effionne, 
Slifget bet ©onne, 
flieget ben fetten 
Snfeln entgegen, • 
Die li* ouf CffleUen 
@auCtlnb beroegen, 
$Öo nix in (5f)ören 
Sau^jenbe ^&ten, 
llefcet ben 5luen 
a^anjenbc flauen, 
I)ie jl(^ im Stelen 
^tle jecflceutn. 



^i 
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@inige fUmmen 

UcBcr t)ie «§ö^en, 
i5 Qinbere fd^roimmen 

UeBer t)ie ©een, 

2tnbete fd^irebcn ; 

9lttc jum Seben, 

5ltte gut Serne, 
» Sieienber Sterne 

©eliget «§ul0. 

Sr f^taft ! ®o tec^t, i^r luji'gen, garten Jungen ! 

% T^aBt tl^n treulich eingefungen ! 

Sür bleS Jtonjert bin i^ in eurer ©d^ulb. 

3)u Bijt no^ nic^t ber Wlann, ben Xeufel feflgul^alten ! 

UmgauFett i^n mit füpen 3!raumgeftalten, 

a3frfen!t H)n in ein SÄeer beg SBa^nÖ j 

3)0^ blefer ©^roette 3au6er gu gerfpalten, 

SBebarf idi eineS fllattenja^nö. 
ptt Slid^t lange Braud^' id^ ju befd^mören, 
j S^on rafd^elt eine l^ier unl) wirb fogleid^ xaiä^ ^ören. 
I 3)er »§err ber blatten unb ber SWaufe, 
i 3)er Srfiegen, ffrofd^e, ffiängen, Saufe, 
! SSefiel^It bir, bid^ l^erborguwagen 
to Unb biefe ©d^roette gu benagen, 

So ttjie er jle mit Det betupft — 

Da fommji bu fd&on l^er^orge^upft! 

9lur frifd^ anS ffierf ! 2>ie @pi|e, bie mid^ bannte, 

Sie jlfet gang dornen an ber Äante. 
»0 3^od^ einen SSi^, fo ijl'8 gefd^e^n. — 
, ^m, gaufle(«)/ träume fort, big wir unö wieberfe^n ! 



% 
•i 



0) 9aufke. Le vocatif latin est aussi employö dans le Fatut des marion- 
nettes. 



^ai^ (nnii^cnb). 

: fo öer geiflerreiC^E 3)tang, 
Xraum ben leufel oorgelogtit, 
SPubel mit entf?rang? 



@tul)ietjimnier. 

lei de la grjlence onl sugsndre l'^tat ps^cholOEEque dont cette 
itlqnepelnluie. 

8ai|l. ai)cp»l|li>p«t((). 
? herein! üBernjiU mic^reUbettjIagtn? 

Su nm^t (B btetma! fagen. 
/•an. 

©0 gcfaUft bu mir. 
^ojf Ic^, Ulla tiertragen ; 
®riQen ju »«(agtn, 
blEt3unfece)^ier 

I au U Tlollft an. Le pranom t3 g'eniplole fr6qnemmeDl paar d<- 
choiM, tOlt bäniB dei penonnaB non flälermlniei : (» tUft. « 
;, cl fi^tt«, (t F*«» son l!Pci6(t, eio. 

wDtrmeHon de 3unä6ttt. Compsrei 3uiiäfioii et Sungf«. 3iin. 
jftail et Suiilftt, di^Bignsil d'abord une penonne non eocore 
>rd, Sunicc t'eit dit plm parileulidremeat d'an jemie tiomine 
lot k iti sppliqui d> des pecEonnei noblca da loat äge, et Bnrtont 
, naliHace fopmsil 1e eeol märito. 3unf(vHum »erl EDCoro k «.t- 
tle de 1b nobleue. qul prilcoil, pur >■ qeule ntkiiuoee, oocuper 
ine plMje ä part. On ■ mSma formS 1e verbe Juiilfin ou lutilcrltttn, 



.*•' — 
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3n rot^em, golböerfiramtem Älelbe, 

3)a8 Wläntd^m öon jiarrer Selbe, 

5)ie «ga^nenfebet auf bem »gut, 
(^ aRit einem langen, 'ft3i|en 3)egen, 
[ Unb ratl^e nun bir f utj unb gut (»), 
I Dergtcld^en gteid^fatt0 anjutegen, 
! 5)amlt bu Io§geBunben, frei, 
I (Srfa^rejl, n?al bag Seien fei. 

lt90 3n iebem Jtteibe wetb' i^ njo^t bie ^Pein 

3)eö engen Srbetefienl füllen. 

3^ fci-n ju alt, um nur ju fpieten, 
\ 3u jung, um o^e 2Bunfd^ ju fein. 

?Ba§ !ann ble SBelt mir njo^l genjal^ren? 
1195 (Sntte^ren fottfi bu! ©oHjl ent6e^ren(0 1 

3)a8 ift ber eujige ©cfang (*), 
; 3)et Sebem an bie D^ren flingt, 

3)en unfet ganje§ ÄeBen lang 
; Un8 Reifer iebe Stunbe fingt, 
iQflo Sflut mit gntfefeen n^ac^' i^ STOorgenS auf, 

3^ mö^te Bittte Xl^ränen njeinen, 

3)en S£ag gu fel^n, ber mit in feinem ßauf 

Sfli^t einen 2Bunfc^ erfüllen njirb, niä^t einen, 

5)er felBji bie ?l^nung jeber Sufi 
ß05 Kit eigenflnn'gem JTrittel C) minbert, 

p<M««r «a vi« dan» Toisivef^ e£ le libertinage. Notre mot hobereau traduit assez 
biea certain sens de Sunfet. Dans la mythologie allemande, on appelle quel- 
qaefois le diable Sunfer, Sunfer JQan^. <Bä)hn^an9. Le costume que porte Mepbis- 
tophelÖB est ä peu prös celui qu'il portait danä la piöce des xnarionnettes. 

C) Sinti unb gut, sans phrases, sans ambages. 

(*)(5ntbe]^ren. Dans „^Ba'^r'^clt unb fDicl^tung", aoathedit :t Notre existonce 
physiqae anssi bleu que sociale, Ics moears, lea habitudes, la sagessemondaloe, 
la Philosophie, et quolquefois jusqu'aux ävönements agr^ables eux-mdmes, tout 
semble nous crier : Abstiens-toi ! * 

(') (^efang, cbant, cbanson, refrain, litanie. 

{*) Jtxiitti, provincialisme pour Sttitit, S^abet. 



Kinet tegtn 33irufl • 

näfra^en (') ^iitCert. 

;nn W iRnc^t jt^ nlebetfenft, 

f baS Sngcr ftceden ; 

ne Mali gef^enft, 

J« Sräumt ((^reifen. 

X tm aSuftn wo^nt, 

nntrjieS tnegen, 

;tlnen Äräften ttjront, 

ien ni^tl ttemcgtn ; 

S Ilafein eine Saft, 

^t, iJnS 8e6en mit: Der^a^t(')- 

»et Sob ein ganj lutQfommneir ©o^. 

EI im ®iege3g(anje 

leern um bie @(^Iäfe roinbet, 

I bUTc^raf tem Xanje 

i6 !ärmen finbet! 

e8 ^o^en ©tipeS Äraft 

batjingefunten ! 

lanb einen (raunen ®aft 
i^t auSgetirunfen. 



: Eckerniann <I1 man ISÜS), Gcelbe dit ; «m jwti. 
^nui in tcn fiii^cn Stuntvn b(< 3:^3(1 aibcUtn, luo 
ib gitUitt K^l( UM Die SEafcn bt« td^tlid^in Stbin« 
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5)ag @i)lo«ircn, f^elnt'ö, iji beltie SujI. 

Slttwiffenb Uli iä) niti^t, bod^ i)ie( ifl mit Bcnjupt 

j SBenn au3 bem f(!^red(id^en ©enjü^Ie 
^ ein fü^ Manntex %on mi^ jog, 
2)ett aieji öon f inbliC^em ©efül^le 

2»it 5tnHang froher Seit Betrog (') : 

So flud^' id^ Gittern, njal bie ©eele 

SRit &od* uub ©aufetwerf umfpannt 
asUiib fle in biefe 3:rquer^5^Ie («) 

Sßit Stenb* unb ©c^meic^elfraftcn Bannt ! 

SSerjlud^t öotauö bie l^o^e SWeinung, 

SBomit ber ®elfi jl(^ felBji umfängt!. 

Setflud^t ba8 -SBIcnben ber @rf(^einung, 
i»3)ie jld^ an unfre ©inne brangt! 

Serjlud^t, was unö in Xräumen l^eud^elt, 

3)e8 aiu^mö, ber 0tamenöbauer Xrug ! 

Setjlud^t, ttjaS ate 33ejlfe unö fc5^mei^ett, 

aiö gSeifi unb Äinb, al8 Äneci^t unb ?Jflug ! 
to SJerfluc^t fei QÄammon ('), wenn mit ©t^äfeen 

@r un8 ju fü^nen Späten regt, 

$Benn er ju müßigem @rge^en 

(') ^ettog. Ces accents qai l'ont rameaä ä. la yie, il les appelle trompenrs, 
car ÜB ne lui oiit apportö que le souvenir des jours heureux de son enfance, 
>a&s lai rapporter le bonbeur dont il jouissait alors, bonheur quMl ne connait, 
qa'il ne connaitra plus. Cette donloureuse conviction lai arracbe l'imprecatioa 
eloquente contre tont ce qui charme et söduit, le pathätique plaidoyer contre 
la vie et oontre les biens qui la rendent d'ordinaire f^conde et d^sirable. 

O Ztantxiiö^lt, synonyme po6tiqae de 8ei6, Äöl^cc. 
2)u tüti^t, bo^ ber Selb ein Äcrfer ijl, 
2)te @ce(e ^at man ^inelnbetrogen. („'Dban", IX.) 

SRammon, nom de la richesse, dans l'^vangile (Matth. VI, 24 et 
Luc X, IS), c'est aussi le nom que porte le d^mon de la richesse dans le 
Paradia perdu de Milton. Le mot appartient k la langue häbratque. 



tr 3!rou6tn ! 
lulb! 

11^ («Dl ®(au6en I 
tbutö! 

tri^aT (urtfi^ttar). 
(') 

i«|i6rt, 
Järft, 
er 5au(l('); 

Etn(')iiiaSW*tS^iiiÜ6tr 
riotiie ®^6iie. 
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[ 3n beinern SSufen taue fle auf ! 

I SReuen SeScnörauf 

I SSeginne 

bo a»it gellem ©inne, 

Unb neue Stcber 

Xbmn bar auf ! 

3)ieö jlnb bte Äfeincn 

®on ben Steinen. 
»5 $öre, ttjie ju l^uji unb' Saaten 

SlItHug fle tätigen ! 

3n bie SBelt weit 

3luö ber einfamfelt, 

ffip Sinnen unb Safte ^otfen, 
» SBotten fie bid^ fotfen. 

ibx auf mit beinern ®ram ju f:|3ielen, 
i S)er njie ein ®eler (0 bir am ße6en frißt j 

2)ie fci^ted^tejie ©efeltf^aft tagt bl^ fugten, 

3)a5 bu ein 3Renfd^(*) mit «Wenf^en Bijl. 
BK S)oe^ fo Iji'ö ni^t gemeint, 

S)i^ unter baö $ad O ju jlopen. • 

(*) j® ei er rappeile le yautour de Prom^th^e. 

(*) ßin aJlenfö^. M^phistopheUs, pour captiver Faust, n'hösite pasifeindre 
lea meilleures intentions, k ötaler les maximes les plus saiues ; ainsi il parle 
de la sociabilite de rbomme en vrai philosophe. S^nöque dit que rhomme est 
ne sociable, et Montesquieu : t Le ddsir de vivre en soci^t^ est une quatriöme loi 
naturelle. > {Espr,, I, 2.) Boileau, dans sa X^ satire : 

DäponiUons-nous Ici d'unc vaine tiert^, 
Kons naissons, nous vivons pour la societ^. 

Le philosophe romain reconnait inline formeilement uu codo'de l'hnmanite et, 
en mdine temp», un principe de sociabilite d'oü dörivent toutes les lois de la na- 
ture quiregardeut nos devoirs envers ies sutres hommes. (Bouchaud, Irut. Mem,) 

C) $ad est masculin ou neutre, et designe, comme le mot f ran^ais pagu«^, 
un assexnblage de plnsieurs choses li6es ou enveloppees ensemble. Au figurä, 
%Qd signifie un assemblage de personnes dont on parle avec dädain. C'est 
l'acception du mot dans ce vers. heraot paquet s'emploie quelquefois de mdme : 
paqnet de famille, famille uombrense et embarrassante. On dit famili^rement 
d'an homme dösagröable et gSnant : Quel paquet! 



ir üeteint 

e Sc&tn iit^Qitn, 

I Bequemen, 
SteUe. 

■). 

tiin Öein Stneä)t ! 

egeit bir ftfütten? 

u lange i?ri[t. 

fei iji ein, ggoift 
um ©otttä rcttten, 

g brutlii^ due^ 
ringt ©efn^r iuB ■§aua. 
jHtpMMP^''"- 

II Ceineni 3>leii|l öertinten, 
^t taflen iinb ni^t tu^n; 
)en iBiebttfinlien, 

®[ei(^e f^un. 

/ml». 
i ml(^ roenlg tanimern j 

n uifiiTilnA(f4«i ®fnn cinfS Aamrrnben. SISif Jtamnolt 
inet bttfelien Oame™ itttuttt, alfo Ha naiJJtStntcn ©(• 
4bcut(4 SöMtfo) In b(nrcltiin®ial tittsD^tirntr ^anigc 
imiiatt et ®(ftUi dislenent tong dem prImillTament 



isetDifrveillea: S^glbtbit, IM8nin*fcina))(ni$gtft^Ii. 



p^- 
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S^laQJi Du erfl blcfe SSBcIt ju Xrömmern, 

3)ie anbire mag barnad^ cnt^e^n. 

3lu8 biefer @rbe qulllen meine Sreuben, 
iio Unb biefe Sonne fd^einet meinen Selben ) 

Äann ic^ mid^ erfl bon il^nen fd^eiben, 

IDann mag, n^ad voiM unb fann, gefd^e^n. 

3)aöon njltt i(i^ ntd^tö ujelter ^ören, 

06 man au(^ fünftlg l^apt unb liefit 
jus Unb 06 e§ au(3^ in Jenen ®^)^aren 

(Sin Oben ober Unten giebt 

3n biefem ®inne fannfl bu'0 wagen. 

Serblnbe bl(^j bu fotljl in biefen klagen 
; aßit 55reuben meine Äünjie fe^m 
|oo^^ gebe bir, njaö nod^ fein 2Kenf(^ gefel^n. 

SBa§ wiUjl bu armer Xeufel(') geben? 

?Barb eines SKenf^en ®eijl in feinem ^o^en Streben 

aSon beineö .©(eid^en ie gefaxt? 
; 2)o(]^ ^oH bu @»)eife, bie nic^t fattigt, ^afl 
K5 5)u rot^eg ®oIb, baö o^ne Slafl, 

Ouecffllber glei^, bir in ber «&anb jerrinnt, 

(Sin @i)iel, bei bem man nie gewinnt, 

(Ein 2»ab^en, baö an meiner aSrujl 

0) Srmer Seufet. Faust, tont en c^dant aux s^dactions de Möphistophe» 
lös, comprend cependant qae son sinlstre compagnon ne lui procarera jamais 
qaedefaux biens. Quels sont-ils? Des mets qui ne rassasient point; de Tor 
qai s'^chappe des mains ou se change en un metal vil; des Jeux oü Ion perd 
toajoars; des amoars frelatees; les nobles ambitions qai disparaissent comme 
vn m^töore rapide; des frults qai pourrissent avant d'dtre cueillis; des arbres 
dont le fenillage reverdit chaque joar, parce que cbaque jonr il se faue. . .. Ce 
passage n'est pas san« offrir quelque dlfficultä. Les diff^rentes editions ont des 
ponctuations diffärentes. Loeper inet des points d'interrogation aprös fdtttgt, 
leiritiRt, (letoinnt, üerbtnbet et »etfd^toinbet. Schroeer et Dttutzer mettent nue vir-^ 
gale apres ces mdines muts et un point apres ttCTf(i()tt)inbet, ce qui donne un sens 
tta peu diflferent. Nous adoptous cette derniöre ponctuation qui noas semble 
plas conforme aux id^es qui bantent Tcsprit de Faust. 



le ©ettttlufl, 

tttex iKx^diwlnbet. 

rut^t, bit fault, e() man jte titli^t, 

t ^(t} taglic^ neu fiegrünen! 

fltag f^terft mit^ iiitfct, 
^a^en fann i^ bimen. 
{iinb, bit 3f't tommt aut^ t)«an, 
Sut'8 In aJu^t fc^maufen mögtii. 

jigttt ml^ nuf ein gauI6ett(') legen, 

I um mi(^ gtt^an ! 

) f(^mei(^elnb je belügen, 

^b|l gefallen mag, 

'} mit ©eiiug betrügen : 

$ ber le^te Xag 1 

lief 14! 

3:oD(')! 

Unb ®41ag auf< 



m Sagt; mit BolltcBett, ««. 

) 

lle In tnigädla DDKB fiüt »t- 



cLn gultt 9ß(nfi^ In ftintm OunWn Stnnäc 



■rT- 
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1345 ffierb' td^ jum ?lugen6Utfe fagen : 
. aScntjeitc bod^ ! JDu Bifl fo fc]^ön ! 

2)ann magji bu mid^ in geffeln fd^Iagen, 

2)ann witt id^ gern ju ©runbe Qti)n ! 

^ann mag bie Sobtengtotfc fc]^aßen, 
1350 3)ann Blfi bu belne0 2)ienjleS frei, 

a)ie Ul^ mag fielen, ber Seiger falteri, 

e« fei bie 3eit für mi^ i^ortei ! 

iHepl|i|l0pl|eU5. 

^ebenf el wo^l! ?Bir tuerben'0 ni(^t Jjergejfen. 

»aju l^afi bu ein ijotle0 aiec^t} 
1355 3^ ^aBe mic^ ni^t freJjentti^ S?ermeffen. 
SBle iä) Beharre (0, Bin i^ Äned^t, 
06 beln, voa^ frag* i(3^, ober treffen. 

3cJ^ werbe i)mte gfeic^ Beim JDoftorfd^mauS C) 
9lte Wiener meine «Pfl[id^ erfüllen. 
1360 fflnx (Sine ! — Um !&eBen0 ober ©terBenS ttiiVitn 
SBitf i^ mix ein ipaar Seiten auö. 

au(^ njaö ©ef^rieBneÖ forberjl bu, gjebant ? 
*©ajl bu np^ feinen SWann, nic^t STOannegroort gefannt ? 
Sjl'e nid^t genug, bag mein gefproc^neö ©ort 
1363 9luf ewig fott mit meinen Sagen fc^alten? 

(») a^c^arrc. 5)U äBorte: hjic ic!^ bel&arre, Reifen nic^t: tocnn id^ bei bfefcm 
aScrfpred^cn bleibe, fonbcrn tele iä) mid^ aud^ 'oex^altcn ma^, tüit itfy 
aud^ im geben auSbauern mag (Düntzer). 

<*) DoctOtfc^mouä, le repas oflfert par le docteur ä. l'oecasion de la dignite 
qn^l vient d'obtenir. Uette coutume existe eacore dans les uaiversitös alle- 
mandes. Ce festin, oü M^phistophelös promettait de fonctionner a sa fa^on, 
n'eat plus mentioDnä dans la suite. Goethe avait-il l'intention d'y revenir et d'en 
tirer quelque scöne comique? Dans les paralipomönes de Faust, 11 est question 
d'argamentation entre dpctenrs nouvellement äclos. Peut-Stre le ^octotfd^maud 
anrait-il pa troaver sa place dans cette scöne, mais Goethei nous ne s&voas pour 
qaela motlfs, n'a pa« jngö k propos de d^velopper cette scöne de com^die. 

FAUST. 5 



1 



Im ©trönien fort, 
■c^en Ratten? 
ins ^etj gctfgt, 
iefreien ? 
im aSufen trägt, 
eteuen ! 

fc^riften mit) Sejirägt, 
fi^ mi fditutn. 
.n ber Jftber, 
1*8 unb Sebtt ('). 
fl, con mir? 
t, $npUr? 
|el, iSeber fc^rtifeen? 
eL 

mi 
cetbtnt 
« gut, 
einem Siöijf^enffltutO. 

=f aifl. 
&ge t^ut, 
feleitEit. 

itp^ißnp^tUf. 
t ©oft. 

bieSaSünbnlf fctei^e! 

lelmiK^i unb Scigiimnil. 

le. Gtelhe QO fuit qB-indlquer lel c 



owomeiKMw tins «»bi.im. Sei leufil ifl bet »fft 
acramenia Safnoni o^icial (Xn(alliiin); (btnfB 
!i Xtufil ^at (in SnhmiHiit bniauf gcRift, 
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3)aö ©treBen (') meiner öaitjen Ätaft 

3ji grabe baö, tpaö id^ öerfrred^e. 
390 3(3^ ^a6c mid^ ju ^oc^ fleBla^t, 

3n bellten 9lang gel^ör' id^ nur» 

Der gtope ®elfl ^at midi ijerfd^ma^t, 

3Sor mir Jjer Wiept flc]^ bie 0latur. 

3)e3 JDenfenS Saben ifl jerrijfen, 
1395 mx efelt lange öor allem aBiffen. 

ßa§ in ben Siefen ber ©innlid^feit 

Un8 gtü^enbe ßeibenfci^aften füllen ! 
: 3n unburc^brungnen 3ftu6er^ullen 

©ei iebeö SBunber gleiö^ Bereit ! 
f«o ©türjen wir un6 in ba0 Waufi^en ber Qdt, 

3n8 giotten ber ^Begebenheit! 

5)a mag benn (S^merj unb ®mn^f 

©elingen unb aSerbru^ 
1 9Wit einanber njed^feln, wie eö fannj 
N Sfhit raploö Bet^ätigt fld& ber «Wann. 

flitp\)Xfttp\)tlt8. 

[ (&u(i) Ifl fein STOag unb Biet Ö^f^^fct. 
i SBelleBfg eu^, üBerall gu naf^en, 
j 3m Slie^en etwa« ju er^af^en, 
j Sefomm* eu^ wo^t, wag eu^ ergebt. 
Mto Slur greift mir gu unb feib nici^t Blöbe ! 

3)tt ^öreft ia, bon Sreub' ijl nid^t bie 9lebe, 

5)em*Saumel wei^' i^ miä^, bem fd^merjUd^iien ®mn^ C), 

{}) Sttefccn. Faust däsespöre desormaia de rien trouver de ce qu'il a cber- 
cW »Tee taut de peine et de soucis. L'esprit de la terre l*a repoassö, sa peasöe 
ettarrgtöe, et il nesonge dösormais qu'& chercher Toabli en se livrant sans 
frein an tumnlte d'une vie de plaisirs et de dissipation. 

(*) 5)em ^i^mtxiU^^tn ®enu^, »ertiebtem $ap. Goethe semble faire 
ieiUteritlqae de certatns romäus d'aii Benaualisme grossier, qui commenQatent 
Aöji & parattre de son temps^ et qui depuis ont poussö ^pni^e^des cbampi- 
gooas malfaiBants. j ,''•;' ^^^j 



lg, erquiiftnbcm SSctbruf . 

)it Boin aBiJTenäbtang gttjtitt Ifi, 

c^inerjen fünftig ^(ß oei:fi$tle§en, 

lanjen' SHenfi^^eit jugtt^eitt l|l, 

;ineni intietn ©elbfi genießen, 

ftift baS ^öi^|i= unb titfflt grtifMi, 

QBe^ aiif meinen ajufen Raufen 

igen @(t6ji ju i^Kin @e[6|i(') erweitern 

trtp, am Sitb' auS) i^ jerfc^eitetn. 

, ber uan^e toufenb 3<i^re 
teil ©peife taut, 
mßiegt bis jur Starre 
ben alten Sauerteig oerbaut! 
Sinem, biefeS ©anje 
nen Oott gemalt ; 
in einem eio'gen ® tan je, 
; bie Sinftetnig gebracht, 
|t einjig !£ag unb dlaifft. 
/onll. 

3)a8 la^t <f(tf ^ören ! 
©iiiem ift mir bang : 
urj, bie Äunjl i|l lang. 
: lieget eui^ feele^ten. 



Ifl lli6älr«, le poäle, psrUiit de lal-mema, dil : 

tS bn Sinflaitg nii^l, tci au« tcm !Quf(n btfnAt 
I In fdn ^i) ti( aSdt JuiUdi Fi^lfnst ^ 



f^ 
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11435 5ljfociiri eud^ mit einem $oeten, 

j J^af t bctt tgcttn in ©ebaitfen fd^weifen 

Unb atte eblen Oualltäten 

Stuf euren (g^renfd^eltel l&äufen, 

p 3)e3 «girfc^eS ©ö^nettigfelt, - '| 

Deö Stallanerg feurig 95lut, 
, 5)eö 0totben8 3)au'r6arfeit! 

IBaf t i^n eu^ bad ®e^eimni$ finben, 

©ro^mutl^ Uttb ?trgtlii ju öerBlnben 
1445 Unb eu(3^ mit njarmen Sugeubtrieien 

iRac]^ einem $(ane ju i)ertie6ett! 

WtMjU felBji fol^ einen «Herten fennen, -^^ 

SBürb' i^f)!! »Serrn Söiifrofoömuö nennen. 

' 5Baö Bin id^ benn, njenn eS nii^t mögti^ iji, 
1450 Der aWenfd^^eit ^rone ju erringen, 

Sla^ ber flc^ alte Sinne bringen? -'M 

|Be|>l)i|l0|>l)eUs. >|?, 

5)u Wfl am ©nbe — tüaö'bu 6iji. ^^ 

©e^ bir ^errütfen auf Jjon 3Kitlionen Sotfen, -M 

@e| beinen 5uf auf eden^ol^e ©otfen, -^ 

1455 1)u btelfcji boc^ immer, tiag bu 6iji. v| 

5^ fft^Cö, i?erge6enÖ l^ab' ic^ atte ©(t^äfee ' ^ 

5)eg aÄenfd^engcijiS auf mid^ t)er6eigeraf t, 

Unb'njenn i^ mic^ am @nbe nieberfe^e, 

Ouittt innerli^ bo^ feine neue Jtraft; ^^ 

1460 5(^ bin ni^t um ein J&aar Breit ^öl^er, '. -.i 

55in bem Unenblic^^en nid^t nä^er. 

|Me|il)i|lopl)eles. 

SKein guter «gerr, i^r fe^t bie <Sad)m, 

9Bie man bie ©ad^en eBen jle^t; 
^ 6. 

■ -^ 
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Eaf tu baS bem ■§enn 9iac^6Q[ 9Baiijl(') ! 

®a« TOiflfl Öu M* ba3 ©to^ ju brtft^enO plagtnt 

Eo6 fßi^t, toai bu »iffen lannil, 

Sarffl bit btn ®u6(n (') öo* nic^t fagen. 

@Iei^ ^^r' tc^ einen auf bem ©angt ! 

/«in. 

^epl|i(lo|)l}tlti. 
M»Dtt aime jtnabe loacttt lange, 
3)« batf nttftt ungetrBIlet ge^n. 
Jtomm, Qieb mir bttnen fRoif unb Tl^t; 
$U WtaBft mu§ mii föjtU^ fte^n. 

(Qr tUlbct fi4 «r") 
ülun übeilag eS mchicm 9ßi^e ! 
i»5 3^ 6mu% nur ein aSietlelftfinbi^en 3eit ; 
Snbejfen tna^e bii^ gax ft^&ntn ^ai)xt 6ereit I 
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poiiruu nom fropce el iBrt i deslgner un 


ToiilD, un calJAgnedel 


•Qlligue pan oilgfflial, intiirali ds lul-mÄino 


« donl Is vie douco el p 



(•)6Ui!6bt<f*(n, 6=11« la poi«.. au fieurt./air« 


»M U,ognt in 


commo cel.l qni b»l la paille d'^a 11 ne pcul plaa tirnr d 


gralua. Oa dlt 






B Subcti. H«m< aea> qoe Sungcnl cmplDj'i plai h 


ül. LB.dBD. le 


•ODtIcipriianniMvaiKipiirl, HiphiBlophelei loiionce 




dllo pouc leiitadiADIt « noui präpare a lascäne qnl v» 


ulria. 



]tift»f}itUs (in fauft'« langem JtUite). 

nunft (') unti Sffiiffmf^aft, , 

.«felc^jit Ätaft, 

'' unö SauitxvoeiUn 

jengtifl 6eflät!en, 

'ä)on uiifcebingt — 

ittfat einen ®eifl geatfeen, 

mmer öon»att8 Cctngt, 

[tti <Smbtn 

X &6etftjtiti9t. 

ut^ ta9 niitbt ititn, 

■beuttn^tttO; 

[n, parrtn, Iltben, 

Etant öor gUt'gcn Sitixii ft^iDcfefit ; 
ng (1^ umfenP «ffe^ii, 
luc^ ni$t btm £tufel ubrtgefieii, 
®runCt gt^n ! 

Sin SItaitt tcltl auf. 
des pLua toDDuei el de> pliu plquantes da fragml 



Sdjftltr. 

Srgetcntltlt, 

pte.'^en uiib ju Eeitntn, 

I ßfjtfurt^t iititnen. 



ir UnbrbtuicnbMt. 
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(Bure ^öpi^ftit erfreut mi^ fe^r ! 
S'^t \t1}t tin«t üßunn loLe anbre me^t. 

\m ^abt t^r eu($ fonfl fi^on unigel^an ? 
Siljültt. 
3^ 6itt' euc^, nt^int euc^ mdmt an 1 
3(^ fomtne mit altem guten 3Hutt), 
geiOli^eniC) ©eltt unb ftifi^em «(ut; 
IKelne auutter noUte mi^ fauin entfernen (') ; 

isa SKöc^t« gern raaS (Rei^tä ^ieraugen lernen. 
^(t>41|t9)ll)tlt<. 
2)a feib l^r eben re^t am Ort. 

Sifiltr. 
Sufdf^tig, möchte fc^on rottber fort : 
3n bieftn 9)2auein, biefen 'Qatlen 
ffiitt eä mir ftineSmegS gefallen. 
©8 iji ein gar bef^ränfter Moum, 
3Ran jie^t ni^tS OrnneS, feinen iflauni ('), 
Unb in ben €älen, auf ben 39änfen 
SBerge^t mir ■§6ren, ©e^n unb 3>*n!en. 

^atp^ijttpijtUi. 

S)aB tomnit nur auf ®en)o|n^elt an. 
i ©0 nimmt ein Älnb Cer ÜKutter !8ru|l 
9tii$t gtel^ im Anfang milllg an, 
3)0* ia\ü ernährt ti jl* mit Sufl. 
©0 niirb'a tn(t) an ber SSelä^eit ^tüpn 
3)Iit [ebem Sage met)r gelüflen. 



laiTtn, 



(')»' 


Hi«e. 


oe» 


tfttiKn 


ClM 


um. Au 



iB pennella l'eipreBBion, hygiöniqnsmBat. 



als niU itl^ mit Srtuben fangen; 
tc nax, nit fann iäf ^ingtlangfn? 

, t^ i^r roeitet ge^t, 
lt)t für eine gatuttatO)? 
Sd)iUr. 
t ret^t geteert (') ju loevbtn 
gern, ivaS auf Cer Htbtii 
i&immel ift, (rfaffen, 
djaft unb Die 9iatur. 

auf bet testen ®pur('); 
l^t eut^ nic&t jerfteeuen (äffen. 

!i mit ®eer unb Seib; 
) irütk mit tetjagfn 
Stei^eit unb 3*itöertreiB 
^Dnimeirfeiectagen. 

et 3ett, |le ge^t fo fi^netl Bon I)ini 
1119 le^rt eu^ Qtlt geiulnuen. 

t i^reunb, id} tatt)' eu{^ brum 

jgium togicum (*), 

: ®ei(l eut^ roo^t btefjtrt, 



Elcrit. G<£tbBd\t iBckenuaon: <] 
Buncoup Irup dfl cboiie" al beauooup d 
TC^tin @!pur: lommepluibanlctcfldni Ort. 



Dupiii jtUlla la place d'bi 
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, 3n f^anif^e ©tUfeln (0 cingefa^nurt, 
pßo 3)a5 er Bet)äd^ti9er fo fortan 

«ßinfi^Ieie^e bie ®Aanhnbdi)n 

Unb nicJ^t etwa W Jtreuj unb Ouer 

Srrlie^telireO) i)in unb l^er. 

3)ann (eieret man eud^ manci^en 3^ag, 
»5 S>a%, wag l^r fonft auf einen ®^(ag C) 

OetrieBen, wie (Sffen unb 3!rlnfen, frei, 

®n8 ! Swei ! ©rei ! baju nöt^ig fei. 

3n?ar iji'ö mit ber ®eban!ettfa6rif 

9Bie mit einem Söe6ermeijterjtiitf (*), 
isToffio ein Xrltt taufenb Saben regt, 

S)ie ©d^iffCein l&erüBer, l^inüter fd^ief en, 

3)ie Saben ungefe^en fliepett, 

<S i n ©d^Iag taufenb SSerBinbungen fc^Iagt : 

2)er fP^ilofo»)^ ber tritt herein 
|S75 Unb Bettjeiji eud^, eö mögt' fo fein : 
; 5)a« (Srjl' wär^ fo, baö Breite fo, 

Unb brum ba8 2)ritt' unb SBierte fo ; 

Unb wenn baö (Srjt' unb Qmit' ni^t war', 

a>ad 2)ritt' unb 93iert' war' nimmermehr. 
bBo JDaö greifen bie S^Wer aller Orten, 

©inb aBer« feine 3öe6er geworben. 

(*) Stiefeln, pour Stiefel, qui est le pluriel usit^ aujourd'hui. ©tiefelit, 
eomme hrodequina en fran9ais, est ici le nom d'une espöce de tortare, oü l'on 
■errait leg jambes du criminel entre des piöcos de bois, avec des coins sur lea- 
qnels on frappait ponr angmenter le serrement. Oharles-Augaste äcrit une 
fois 4 Merck : S)od^ bei; Snenfd^, unb iwat ni^t bec gemeine, muf von ben ©dttetn 
i^m angejoijene ipanifc^e ®tiefel tragen. 

(*) 3txlic!^teliren, form^ par Goethe de irtltd^ten, qui a le nidme sens. 

(>) ^fluf Gtnen Scl^lag. Dans son autobiographie, Goethe dit : «Lalogiqne 
m'^tonna fort, car les Operations de l'intelligence que j'exöcutais dös moa 
jeune äge avec la plus grande aisance, eile m'obligeait ä les dissequer, 4 les 
isoler, k les detraire en quelqae sorte, pour en coraprendre le veritable usage^ » 

(4) SBebermeiftetftütf. Goethe dIt lui-mSme, dans une lettre k Hainboldt, 
qa*il aime i se servir de la mötaphore tiräe du metier de tisserand. Elle est 
' bien 4 «a place ici^ oü eile döveloppe et explique le mot @eban!enfabri!. 



1 



Itt was 2(6eiibia'S «ftnnen unb b»fi^Kl6eii, 

ftfl tien @eijl ^«nuSjUtrctfeeii, 

jat tt bte 3!^ei(e in feinet ^anl), 

itbet nur bafl geijlige ('J ä0anb. 

resin naturae nciiiit's Die fö^emit, 

t i^xex ftlb|l und raei^ nt^t mit. 

•.uä} iti^t eben ganj Ocrfte^en. 

Irb näi^ftoifi fc^on teffft ge^en, 
i^r lernt ^lUeS tebuciren ('} 
^Btig flafjtpciceii. . 

SAfUtt. 
irb son aUtbem fo bumm, 
ig' mir ein ÜKü^ftub iin JtoiJf ^ccum. 

■r Bor atltn anbern @a*en, 

i^r (uc^ an bie aÄetap^^fif (') mai^en ! 

i< geiftiifi. Le pblLoiophe d^cril rainutlenaemeni chiq 
( CPB pwilea r^unles formenl-ellei les ätrei et ]e> objel 



> una lettre de Onllw i. W><^hen^(ledB^, profeiniear de chlmie i Uan ; 

ur : D* »rt fltfi# S«n bti Slntuc fSi( gcgclmt Encheirui; »oDui^ T" 
idfft unb f^ibtct, ^ULttttn unb, lornn au4 Uim ün^ltllti:, bctfi liilr^l ein Un- 
itia cingcftr^n niüfTdi. f° ''"» °" SPlcir^, O^'nn « l^m ^cnH ifl, tD$ nif^l 
9<[iiu4t attleftn, bot Unecfctf^It^c f" in bft Cnge ju (iciben, bit it fi<f 
iniigtn tinb {I4 loilllit übnivunbcn i^ttidi mag. Atnsi Gtetlie, & l'ige de 
line'-deu aai, reprenail In t\iim pbilosopfaiqae qu'll av&lt Boutesue 
■atianteaDaaupKravnnl. 

!tucfc(n, jucfldfiibctn. S)t 'I iicr mit cUrflfidtiit in tüccblnCunii ftf^t, 
iuiidi^f anba»3utiltlfiibrcnuDiiacttd auf ekittungni )ii tiattn \tin,Um 
citen, bii9 J« nt(>(n btm Spccificittn jum Qlufniülctn H^^ült. 



»np^yw? 
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S)a fefjt, \)4 i^r tieffinnig faßt, 

®aÖ in be« 2ttenfc^cn J&lrn ni(i^t )pa^t'j 

ffürnjaS brcin ge^t unb m(i)t brein ge^t, 

(Sin iJräd^tlg SBort gu 3)ii?njien fielet 
1600 5)od^ i?oterp biefcS ^al6e ^ai)x 
-0le^mt ia bet Befien Drbnung voafjx. 

Sunf ©tunben l^afit i^r ieben Xag ; 

(Selb brinnen mit bem ®(o(f enf^lag ; 

JqclU cu^ Jjor^er: wo^l !()ta^arlrt, 
1605 3?«tagr(H)]^oS wo^( einjiubirt, 

5Damlt i^x mä)f)tx Bcjfer fel^t, 

2)a§ er nli^tS fagt, att wag im ^näie jie^t ; 

©od^ endi beö Sd^reiBenö la Befleißt, 

21(8 biftirt' eud^ ber: heilig' ®eift ! 

Siftltx. 
1610 3)a0 fottt il^t mit ni^t jnjeimat fagen ! 

Sd^ benf e mir, wie t)iet eö nufet ; 

3)entt wag man ©d^njarj auf 3Bei§ Beflfet, 

Statin man getroft naä) ^aufe tragen. 

|Rf|il|i|l0|il|eles. 

5Dod^ voh^lt mix eine Saf ultät ! 

choses naturelles et en livres qai viennent aprös ceux-li. La mätaphysique a 
6tö döflnie difföremment suivant les difförentes ^poqaes. Pour Kant, eile est 
l'inventaire systämatique de tontes les richesses intellectnelles qul proviennent 
de la raison pure. On a quelquefois prötendn que ce passage visait la Philo- 
sophie de Kant ; c'est un anachrbnlsme, car (%tte Philosophie 6tait k peine näe 
an moment o& ces vers furent composös. Ocsthe avait en vne la Philosophie de 
Wolf, teile qu'on l'enseignait k Leipzig pendant qu'il y itudiait (1766-1768); et 
il est vrai de dire que cet enseignement se r^dulsait k des mots et & des döfini- 
tions qu'on substituait alors k toute science reelle. 

Mais n'en däplaise aux vieux : ni leur philosophie, 
Ni tant de beaux Berits qu'on lit en leurs öcoles, 
Pour s'affranchir Tesprit, ne sout que des paroles. 

(Rögnier, Sat, III.) 
c Quand il fnt en philosophie, il prit peu de goüt k celle qu'en lui enseigualt, 
il n'y trouvait point la nature qu'il se plaisait tant & observer, mais des idäes 
Vagues et abstraitesi qni sejettent, pour ainsi dire, 4 c6tö des choses et n'y 
toachent point. > (Fontenelle, Touniefort.) 

VAÜBT. 7 



i 



1 



Säfiltr. 
jett^tfamftit fann ic^ mi^ ni^t biqixtmen. 

mäj fo fe^t ntc^t &M netwitn ! 

le tS um btefe itffxi fte^t. 

& ©efefe' (') unb SBe^te 

'ge Ätanf^tlt fort; 

n öon ©tfi^Ie^t (t^ juin ©ef^Ie^te 

fn^t Bon Ort ju Ort. 

Itb Unjinn, StBo^It^t SpEage ; 

pbu(ln€nttt6lfi! 

(*), baS mit un8 geßoten ip, 

Itibft nl« bie fftage. 

3il)ftltr. 
6u roitb but^ eu^ uerme^tt. 
b«, benitltteU^tt! 
14 nun X^eologie flubtten. 



■ Les lols uat £t& 6(Bblie> duia preiqne tous iSH fIteM par l'inlirat 
par la besoln da moment, pu Tignitraiice, par U anperHlillon. 

[ Psrii le quartler de> Hallei, de auDt-P<arre-aui-Bixurs, li rue 



taire, Dict. pMloi.j ALusi que lei tIIUs, ddb lule, 
, «cnunl J.flit«. InMromui. . ;^tm.,lll,) Kons 



I. HsW.) 

> 8OD TroiW du droH naiursl, dli: . TonlBsnos cHHres relenliaient 

i. > EIFr^ärlc II dana sDn'teBUment: • J'uali le dosselii de li- 
et de a'ea ^bllr d'aulres nue cEllei quL bs trouveat fond«« 
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^d) refinf^te nl^t, tuä) irre ju fahren. 
n maS biefe Süßifftitff^aft betrifft, 
es tft fo fc^ioer, ben falf^tn SBeg ju metben, 
eä litgt In tt)r fo Btel BetborgntS ®ift 
Unb bon btv %r^tnti i^'i fautn ju unterf^ejben. 
^m aStfltn ip'B au^ fji«, wenn l(fc nur Milien ^Srt 
' 1*35 Unb auf bte aJltifletB aBoch (') f^wö«. 
3m ©anjen — galtet euc^ an aSotte! 
S)ann gc^t t^i bur^ tu j!(^ie Pforte 
Bunt £ein))cl bet ©enig^eit ein. 

So^ tln aäegrtff mu^ 6el btni ©orte ftin. 
JHt|l)t|Iii|l)tUs. 
i64D®c^on gut! Slnx mu§ man [l^ nid)t aUju ängftlii^ quäCtnj 

3)enn rten wo QStörifft fet)Itn, 

Sla ^eUt ein SDort jut rechten 3c't (t(^ ein. 

2Rtt Sffiorten lägt (i^ ttefflt^ gelten, 

9Btt ajorten ein S^flem bereiten, 
1U5 %n SBSette lagt {i^ trefflii^ glauben, 

93on einem SQort läft {Ic^ fein Sota Tauben. 
Stiller. 

SBei^i^t, 1^ ^alt' eu^ auf mit dielen Etagen, 

OStI 9ß(i9fi< aBoclt. Hoaa rsppeloai le beu po«me de Scblller, „Ux 
IBtttiut", qal comioence almi : . 

.eiauti' Ic^," f(>rli$|t bu, „bem üBoct bot t« 9Dcllf(lt aHtlftn mli^ litccn, 

SoI bn Er^ilin^i @4aiiT (l^n unb finiblj tefE^iDäii? 

Jtann blc ÜBlflfnf^ufl nui jum »n^nn Sdrbtn ml^ fahren, 

Stax M e^iltm« eibdtt ftfletn tut eiltet unb bat Slci^t! 

9Rli iif bim Slcltbi mlttmun, bn Ccifc miif imcnl, — bcm @cl'(tti 

X>a< bu fdbn, Slntui, mit in ttn IBu^cn acficdjt, 

tBil nnf bie tmlur e^iift bii @4i>l' i^i @icgtl gcbtüiht, 

Unb t>f [ SDimd iStfüi blnbtt btn llü^tijcn @(if) V 

Sigfbumii'»' 3)utiii)inbi(rt Xitfcngellltjen, 

^ul ttm miibriflcn Qlial) Iiniß bu cvialtcn jutüd. 

I)it Ifl tittannt, n^iie bii $nift bcc bunttlnäSiitltt bemalet, 

Ob bn EtbdiMn Siuft bart bti ben 3numi«i meint '! 

91u| 14 t^n HMiibetR, bin Mii^tli^cn aHtit, . . ' 



30it btr SWefiiiin 
töftig ®6i:t^m fagenl 
ine furjc 3f W, 
ffdö i[l gut ju reeit. 
n ffingetjeig nuc t)at, 
: ttjer roeiter fügten. 

Enen lonS nun fatt, 
\}t ben SeufeE ft)«fen. 

ber aSebiiin i|t rei^t ju faff( 
: bit grop. und Heine SBell, 

ge^n ju lafftn, 
ßt. 

it)r tlngeum lolfTenfc^afmi^ f(*»eift, 
nut, »aS « lernen fann; 
Bgtnbtid ergreift, 
te aTlann. 
^nilic^ iD0t}[ge6aut, 
irlj'8 cu^ aut^ nl^t fehlen, 
111$ nut feftpöertrautC), 
bie anbetn ©eelen. 

bleaBei6erf%en; 
iffie^ unb 2td^ 

infte (*) JU furtren, 



iu6 nur 6"äBaft Wn, um fUl) In Mu^ ju (((im, 
I gcfi^aBl JM ftin, btaui*! man fli$ nuc ju f^a^tn. 

^untlt. . Ls plup»! de>ftmn,oi n'ont gnöre de pHm 
par le eoiur. . (La Brujire.j-L'idverbe (ouftntfai* ai 



T ceux-U, t«B nille ftjona d« 
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Unb tüenn i^r ^atßrocg el^rtar t^ut, 
2)attn f)aht ii)x fle all' unterm ^ut C). 
1675 (Sin 3!itel mu^ fie erfi öerttauli(^ ma^en, 
3)a5 eure Äunfl ölel Äüufle üBerfieigt ; 
Sunt SBilifomm (') ta)ß)ßt'if)x bann tiad^ allen ©iefeenfad^en, 
Um Me ein 5lnörer ölele 3a^re fbeld^t, 
SJerflel^t baö ^Jülölein vooU ju brüden 
. 1680 Unb faffet fle mit feurig fd^tauen Süden 
SBo^l um bie fd^lanfe ^üfte frei, 
3u [«f^ttf wjic feji gefc^nürt fle fei. 

SijUtx. 
3)a8 flc^t fc^on Bejfer au6 ! 3ßan fielet boc^, voo unb wie. 

|Rep^tfl0pl)eU5. 
®rau C)/ t^eurer Sreunb, ifi alle Sl^eorie 
1685 Unb grünbe6 Se6en8 golbner Saum. 

Sijhltx. 
3d^ f^roöf eud^ gu, mir ifi'ö al8 njie ein Sraum. 
2)ürft' i^ eud^ njo^l ein anbermal Befd^njeren, 
93ott eurer Sßei§l^eit auf ben (Srunb ju ^ören ? 

• 

ga^rir ee tirent d'une seule et mdme source (aui Gtnem ipunfte), i savoir de 
rhabiletä da mödecin & s'adresser au eosar, au seatiment. Cette derniöre inter- 
prätatlou nuus parait la vraie. 

(*) Unterm ^ut. ©inenimterm Jgut ^dbtn, convaincre, captiver, dominer 
qnelqu'nn. En fran9ai8| on dit : avoir ou tenir une peraonne dans aa manche, en 
disposer i son gr^, en 6tre aasurö. 

(*) SEDfUf omm est maseuUn. SQBtUfommen est mascnlin ou neutre. Lea deux 
mots s'emploient anssi comme adjectifs. 

{*) ® tau. Ces deux vers sont sonvent citös comine proverbe. Gkethe appeUe 
grau la thöorle, la sp^cnlation, tandis que Tarbre de vie est (ftütt. II oppose 
ainsl le grio, la couleur sombre et indifferente, au vert, la couleur du prin- 
temps,'la couleur qui annonce le röveil de la nature. Quant k golbeit, il ne faut 
pas l'entendre ä la lettre. ®o(ben est une ^pithöte qne GoetHe aime i employer ; 
11 s'en sert souvent dans le sens de heau^ horif tplendide. Nous disons Vage 
d'or pour rage oü tout ätait beau et bon; your«^l^« d'or et de »oie, pour des 
Jours brillants et heureux ; un caur d^otj pour un coeur excellent; parier d'orf 
dlre ce qu'il y a de mieux a dire dans la circonstance. Boileau a dit : 
Tous les Jours k la cour un sot de qualitö 
Peut juger de travers avec impunitö, 
A Malherbe, k Racan präferer Thöophile, 
Et le clinquant du Tasse k tout l'or de Vlrgile. {Sat. IX.) 




^^ 



FAUST. 
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% 
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h* 
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? aSaö i^ ijetmag, fott gern gcfd^e^n. 

»4)ftlfr. 
S(]^ fann unmöglid^ triebet ge^n, 
$,S<3^ muß m^ nod^ mein ©tammtu(^ üBertelc^en. 
'^bnn' eure ®unji mir biefeö 3ei(^en ! 

|Rep^iß0pl)eles. 

i^ , ' , (Ofr fd^rcibt iinb giebt'«.) 

Äi^ftler (ticfi). 
ErUis(*) sicut Deus, scientes bonum et malum. 

(Wla^Vi cljrcrbictig ju unb empflel&U M.) 

|Repl)tfl0p^ele5. 

!5 golg' nur bem alten <B)pt\i(^ unb meiner SWu^me, ber ©d^lange, 
2)lr wirb geirip einmal bei beiner ©ottäl^nlic^feit Bange! 

Sauft ttitt auf. 

SQ^ol^in foU e8 nun ge^n ? 

ffio^ln eö blr gefaßt, 
ffiir fe^n bie Heine; bann ble groge SBelt. 
Mit ttjelt^er Sreube, njeld^em 0lu|en 
'^00 9Birji bu ben ßurfum bur^fc^marufeen (*) ! 

Slttein 6el meinem langen 99art 
ge^lt mir ble leidste SeBenöart C). 

(*) Eritis. M6phistophelös, comme il sied k un doctenr, se sert de la langue 
latiue et, en vrai dämon, il röpöte les paroles du serpent de la Bible. 

(*) 3)urd^fd^maru^en ou buräbfd^matofecti. Faust, aana rien payer de re- 
tour, va go&ter gratuitement toutes les jouissances imaginablefl. ©d^tnoto^er se 
dit de celui qui fait mutier d'aller maoger k la table d'&utrui. 

(3) S)ie leidste Seben^att. La nature lui avait donnä le goüt des sciences 
et uns Sorte de repugnance pour le monde, c'est-ä-dire pour la dissipation sans 
plaisir, la vanitö sans motif et l'oisivetä sans repos. On dit en fran^ais : man- 
quer de monde, itre sans monde^ comme on dit : savoir son monde^ avoir 4u 
monde. 
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<S8 iDtrb mit im PSttfu^ itt^t gtüden ; 
3^ rougU ni( mi^ tu bie.£!B»It ju f^iitti, 
■OS 93ot anbetn fft'^I' It^ mt^ fo Hein; 
3^ wtttit flefS oetlegen fetit. 

aRein guter greunb, baS lolrb flt^ ^tUefi gefcen; 
©o6a(b bu blr »ertrnufl ('J, fo6a(b nti^t bu ju te6en. 

9Bie fommen mit btnn auä btm ^gaud? 
■10 Sffii) ^nfl bit opferte, Äne(^t unb SSagtn? 

JtBlt breiten nur btn «Wanttl auS, 
2>tr fott un8 buti* bte Sfifte tragen. 
!Du nimmji tei biefem Föhnen Stritt 
Sfiux ffinen graben Säönbel mit. 
'15 Sin Bifi^en Seuerluft, bie it^ Bereiten reetbe, 
^ett uns be^enb Don biefer Scbe. 
llnb jtnb mir lei^t, fo ge^t tS f^nelt hinauf; 
3^ gratullte bir jum neuen SefeenSlauf. 



nuniaäf'S StUtt in StitijiS. 

3f*e luHiget ©efellen. 



GBl le plns Jeaoe de Is c^mpftgalc. Daui qnelquea proviucei 
äcolUri loat appel^a ffMfltt. Bruider 9e dlBtingne par une 

SBlU Äeinet trinfen? Äeinet tacöen? 



H6 FAUST. 

. 3ii) toiU <Su<!^ leijwn Oejli^Ut matten ! 
3(ir reib la ^mt mt nnjTtS Stro^ 
Uiib brennt fonß immer [i^teclo^. 

9r»bir. 
3^ae Urgt an Vix; bu 6ring|t ia nii^te tittbei, 
ißidft tint Summ^eit, feine (aauettt. 

/ ro f^ (qltSl l*m (irt @la) qjjdn ab« Kn Jl»rf). 
, J)a ^a|t bu SeibeB ! 

doppelt ©(^roein ! 
/rofd). 
3t|t TOoßt tS ia, man foll tS fein ! 

3ut Sfjüi: {|lnau8, luet fl^ entjrotit! 

anit offner ©ruti (Ingt iRunba ('), fnuft unb fi^relt ! 

Qtuf! ^oHa! ^o! 

aSt^ niii, ic^ bin Dtrloten! 
I SBaumnuUe ^tt! 3)er jSeit fprengt mit bit O^rtn. 

Sitbfl. 
aßenn bo8 ®ero6I6e TOleberf<t)altt, 
Süijtt man eirp redjt beB iBajfee ©runbaeroalt. 

<So te^t, ^inauB mit bem, bei etrcaB ititl nimmt ! 
'U! 3!ata lara ba!, 

I') giunba, leretrulnbiaii caaDDd'iiDe foule de chanioniibolre. Hoffiouia 

®(St, ABC Ml (....™, 

StuntKi. tNunba, 91unbi! 
fii ff gt Ca< @liUUln an beit 3))unb, 
Gr trintt ictft aal son ^gtrjntlsninb. 



i91)(i^cn ncf^ {(gt gtniffcidifbeiliniGDjIlatit.'' (e^cün) 
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5t ! Sara lara ba ! 

2)ie Äe^Ien flnb öejtlmmt. 

(@inflt.) 

1733 5)a8 lieBe *&etf ge Sflöm'fd^e 3tü^, 

SBie ^ält'S nur noc^ iufammen! 
Ilran^er. 

«m gatpig »leb ! $fui ! «In politifc^ J^leb 

gm leibig Sieb! S)anft ®ott mit jebem aOflorgen 

S)a5 il^r ni^t Brauet für'8 Sflom'fc^e »eic^ ju forgen ! 
1740 3<3^ l^alt' eS ttjenigjien^ für reid^Iid^en ©enjinn, 

3)a§ i(ä^ nic^t Äaifer ober Äanjter 6in. 

a)oc^ mu^ aud^ unö ein DSer^au^Jt nid^t fehlen ; 

SBir n?otten einen 35(i)pfi emjal^ten. 

3^r voi^t, vodäf eine Ouatitat 
1745 5E)en 5lu6fci^Iag giefct, ben SWann er^ö^t. 

/rjfi^ (fingt). 

©c^ttjing bit^ auf, ffrau ^lac^tigatt («), 
®rü§ mir mein Äiefec^en jei^ntaufenbmal I 

Siebet. 
2)em Sietd^en feinen Orufi ! 3^ will baöon nid^tS ^5ren ! 

S)em Siebc^en ®ru§ unb Stu^ ! a)u njirft mir'6 nid^t öernje^ren ! 

(®ingt.) 

1750 ' ailegel auf! 3n jütter SRac^t. 



■M 
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O Statt Slad^tigatl. Düntzercite le döbut d'ane chansoa: Message d*a- 
mour, qui date de 1639 : 

®d^toing' btd^ auf, %xau Sfla^ti^aU, gefd^tvinbe! 

il^ot meine j ^ich^tnt gfenftetlein bid^ finbe, 

©ing' i^m tai Sieb, weld^ed ol^ne SSefd^tocten 

äBit erbad^t, mein'm @d^a|} ^u 9f(u^m unb G^ren. 
£it la seconde atrophe d'une autre chanson, Soufiaits d'amour: 

Srau JTiad^tigall, Stau «Tlad^tigaU, 

@rfif meinen Gd^at} )}te(taufenbma(, 

®nif i^n fo ^übfd^, gtüf i^n fo fein, 

@ag il^m, et foU mein eigen fein. 

7. 



H8 FAUST. 

' - L ' ' ■- ' ' ' - ■ '...'. — 

Stieget auf ! S)er SleBjle njac^t. 
aiiegel ju ! ^e8 SWorgetig frül^. 

StebeL 
3a, finge, finge nur unb lo6 unb rü^me fle! 
p 3c6 tritt ju meiner 3^it fcfeon lachen. 
|:i7ö5 Sie ^at mic^ angeführt, bir mirb jle'3 an(i} fo mad^en. 
^r 3"ni Siefefien fei ein StoM\> ibx Befdbert ! 
|g^; S)er mag mit i'^r auf einem Äreugnjeg fö^äfern; 
p;^-:-. ^in alter ©od, njenn er öom SSlodöfeerg fe^rt, 
p; SWag im ©ato^p npd^ gute 0lad^t i^r med ern ! 
^^/1760 ©in Braöer Äert öon echtem Sleifdö unb 99(ut 
I ' Sfl für bie S)irne öiet ju gut. 
'f-;, 3^ Witt Kjon feinem ®ruge wiffen, 
: ; \ 51(8 i^r bie Senjier eingefd^mijfen ! 

c; |l r a tl > e r (auf Den JJifci^ fddtagcnb). 

%-. ^a^t auf! $agt auf! ©e^or^et mir ! 

l 1765 3^r ^errn gefielt, ic^ weip ju UUn ! 

ic- SSertiebte geute fl^en l^ier, 

Unb biefen mu§ nat^ ©tanbögeSü^r 

Snx guten SRac^t i^ njaö gum SBejien geben. 

•• ®ebt ?lc^t ! ©in Sieb öom neuften ®^nitt ! 

1770 Unb fingt ben Sftunbreim fraftig mit! 

((5r fingt.) 

©ö ttjar eine 8ftatt' im Äetternejl (»), 
^tiU nur bon Sett unb Sutter, 



1 



^atte fld^ ein Sflänjtein angemaji't ] 



(*) Dans une lettre dat^e d'Offenbach, 17 septembre 1775, Gosthe £crit A 
AugUBta Stolberg : 

SKit toax Bei all bem irie^fnet üiatte. bie @ift gefreffen Batte, fle Wuft in attc 8ö- 
d}tx, ft^tütft alle gfeud^tigfeit, »etfd^lingt alle« (Sfbate, iinb i^r Snncrfie« gtü^t »on 
unaudldfc^lic^em; ^^erberBUd^em Seuet. On en conclut, avec raison, que la chauaoa 
du rat a M^ composäe k cette date, aiusi que toute cette scöne. C'eat Fepoqae oü 
Goethe dtait fiancö et ne voyait pas sans jalousie les hommages rendus k celle 
qui lul ätait destinöe, k la belle Elisabeth Schoenemann, qu'il a immortalisäe 
aous le nom de Lili. 
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5tl§ tt)le Der 3)oftor »ut^er 0). 
1775 2)ie Äö^ln l&att' l^r ®lft gefteöt ; 

J)a ttjatb'S fo eng il^r in ber ffiett, 
5tte ^atte fle Sieb' im SeiBe. 

C^0rtt5 (laudp}€nb). 

2lte ^atte fle Sle6' im Seite. 

|lratt>er. 
®ie ful&r l^erum, fle fu^r ]^erau6 

1780 Unt) foff auö alten 5Jfu|en, 

Bernagt," jerfra^t' baS ganje Jgaug, 
ffiottte nic^t« i^r SBüt^en nüfeen ; 
®ie t^ät gar mand^en ^engfiefprung, 
Salb ^atte baS arme 5tl^ier. genung, 

1785 ^ 5tte ^att' eö ^UV im SeiBe. 

Cifartts. 
m ^att' eö SieB' im Seifte. 

Jrttttier. 
@ie fam öor Stngfl am fetten 5tag 
2)^r JtöiS^e jugelaufen, 
Siel an ben ^erb unb jutft' unb lag^ 

1790 Unb t\)ai (*) erBarmlic^ fd^naufen. 

S)a ladete ble QSergifterin nod^ : 
«&a ! Sie pfeift auf bem legten Sod^, 
5lte ^ätte fle 8ie6' im Seifee. 

d^arns. 
21Ö ]&ätte fle Sieb' im Seifte. 



(*) Sut^ct. L'orthodoxie protestaate fat scandalls^e de voir ainsi profaner 
1e hom de Luther. Tieck, faisant joaer le Faust k Dresde eu 1829, consentit k 
älterer Je toxte de la maniöre suivante : 

G« mar eine fRaii' im JteUetnefl, 
8ebte nur »on JButtcr unb StAit, 
•^atte fid^ ein Slrtnjlein ancjcmdft't, 
aßie bet ^elel^rtcjle (S^inefe. 
(*) 3^^ 4t n'est pas ici Timparfait du subjonctif, mala rancienne forme du prö- 
sent de l'indicatif {thet), aujourd'hui tl^ut, du verbe tl^un. 



^t.M.. 



Sitbtl. 
freuen ! 

ilteuen ! 
9ttahtt. 
X ®un(l? 
illmaqtr. 
c faxten gJIatte! 
it unb mltD; 
aHatte 

t>ne)»MB»l>telt«. 
p^ißoir^tlfl.. 

Iifrigtit 

$'g Ubm lagt 
tag ein ffe^. 

irfeltanj ('J, 

} C) Fingen, 
itet borgt, 
btgt. 
Iianbtr. 

■litten ESeife ; 



inti Hill tttt (nt^alttntict '3iiu($, aUanjl, ti 
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SBa^t^ftlg Öu ^ap Sttdit ! !K(in geiujig Io&' i^ mit ! 
68 ijl ein «ein gpatlB C) uiib feitbet feine »tute. 

S&r itiafl (le^p bu ble Sttmben anl 

8af m{4 nur ge^n ! i8el einem »oQen ®lafe 
3te(f' i^, lole einen Ainberja'^n, 
^m Surften lei^t bie 9Börmer au« ber Sßafe{'). 
<Sle fü^lnen mir aufi einem eblen ^auB, 
©ie fe^ii polj unb uniufrleben (') auB. 
I^tinlitr. 
aßarhf^teier flnb'ä gemig, i<S} wette ! 

SteUei^t. 

/tofd,. 
®le6 9l^t, Ic^f^rou&eCJjte! 

^tp^i|tO|ll)tltl(ju gauft). 
3)en Senfe! fpürt baS aj&It^en nie, 
Unb roenn et (te beim Ätagen ^ätte. 

@etb unB gegräpt, ii)T -^errn ! 

(■] Jtltin $aTft. Dana ane demriptlon dn 1T68, onappelEa Leipili : Vnrij 
Im Jtfcintn. Diji ta ivii' ilicle, \ea profeiiean de Leipzig avaieot coutuna de 

(MjMvlet 17491 : . XarriTe 4 Lelpitg, oü l'un vuLl ta munde onUer en abril«. • 

f^ Sllttft. Non. äi.on. *»«laniBilt : lirir i qailqu'an lt. „tr, da «tM, loi Äiro 

. a ee qa'oa veut uveir, eu le quostEonnsot Bdrollacueat. • Celle locutlon iln- 

1 l«re, dlt Llitri, Tieul probablenant de ec qua, en sarr^ni foneiDeai la nei, 



>) Un)Uftict(n EareUpaut-«irablearendiilcipardi^«e, d^joiUJ. 
1) fiS4(aub(. Iia verbe f^cauten, emplayä an Bgori, a BOureDi la ii 
apIloH qns cxtfviilttn, Iii)l)n(ii, Btilntn. Ainai (giRcn [li^iaiitiin ilgalfie en i 
I «orte Cincn anf blt @p$tCCTthiD! f^caulitn, jie^tn- 



Stthti. 

lim, a)ltD6iftol!*(ltlicii 
ift Der Ätrf auf einem SSug 
JUtpljiMliI) 
it6t, unS auä) ;u eui^ jti fe 
S duten :ttunEfl, bm man i 
lefellf^afi unB ergeben. 

ein fe^t »ermö^nCtr Wlan 

0^1 ftwtBonSftippa^Oa 
lit .§etten ^anS (') no^ c 

mit i^n oorteigereili ; 
1 i^n bae legte 3lfal gefptO' 
1 aSettern wu§t' er »iel ju 
:e ^at er uns an 3etien auf 

(Ol nctgt fti^ 4(a<n 

^Itniqtr ( 

i'a ! Eer Btr|ie^t'ä ! 

Stthti 
®in PI 

Profit 
le nur, i^ trieg' ti)n f^on! 



r 
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; aßenn i^ nid^t irrte, \)bxttn wir 
i ©cüBte ©timmeu ß^oru§ fingen? 
®exjoi^^ ©efang mu§ trefflic^ ^ier 
k SJon biefer Sölbung wleberfüngen ! 

[ ©cib il^r ttjo^l gar ein 23irtuo§? 

; D nein ! IDie ^raft i|t Wrnac^, attein Die Suji iji gro^ 

^limüfjtx. 
®ibt ung ein Sieb ! 

SBenn il^r Begehrt, bie SWenge. 

»xtbtl 
0lur aud^ ein nagelneueö ®tü(f ! 

IRep^tflop^eles. 
Ö50 SBit fommen erfi auö Spanien jurüd, 

2)em fiS^öiten ßanb beS SBeinö unb ber ©efänge.- 

(@tngt.) 

(5§ war einmal ein Äönig (•), 
^er 1)atV einen gropen 8r(o^ — 

^or^t ! einen 55(o^ ! JgaBt i^r baS wo^I gefagt ? 
»55 gin g(o^ ijt mir ein fau6rer ®ajl. 

|Rep^ifl0pl|ele5 (fm^^t). 
@8 war einmal ein jtönig, 
S)er "^atf einen großen S(o^ 5 
2)en liefet' er gar nic^t wenig, 

' (*) C^d mar einmal ein Jtönic;. Cette chauBon est un nouvel ^chantillon 

d« la flexibilit^ du geuie lyrique de Goethe. Elle caracterise avec une verve 

implacable autant qa'originäle rinsolence des parvenus et de leurs cr^atures. 

I n-existe une dissertation comique, intitul^e De pulicihus, doutle § 5 traite de 

pedieulQ atUico. 



Site wie ftinen eignen ©o^n('). 
S^a tief er feinen <S(ltnei\>et, 
Ser ©c^neiber tarn ^etan : 
„5>a, mit btm Sunter Äftiber 
Unb mif it)in ^ofen an ! " 
9c«alitr. 

nur nit^t, bem ©c^neitifir einjufi^atfen, 

itr anf# @enauße mißt, 
fo (ieb fein Jtopf i^m ifl, 

a tum Satttii werfen ! 

3n ®atninet unb in ©eibe 
5Bat er nun anget^an, 
■&atte SBönber auf bem Äleibt, 
•gatt' auc^ ein Jtreuj baran 
Unb war foglef^ 3Rinifter 
Unb ^att' einen großen (stetn. 
Da würben feine ©ef^njijttr 
S8ei ^of anä) gtoge ^errn. 

Unb -öetm unb Stau'n nin ^ofe, 
Die waten fe^c gelilagt, 
3)ie Jtönigin unb bie 3ofe 
Oejloi^en unb genagt, 
Unb burften fie nic^t fni^en 
Unb weg fieiurfen niftt. 
äBit !niifen unb et|ti<ffn 
3>o^ QltiCtt, wenn einet pt^t. 

<C^ltl) Itdu^jenli). 

SBir fnitfen unb erftitfen 
©oc^ giei*, wenn einet fli^t. 

neriip« «ecgloft qu'ä UcoudiUon de ae pu 
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9ra)90 ! SSra^o ! S)ad war fäfbn ! 

Sttkel. 
@o foU ed iebem SIo^ erge^n ! 

9rtiler. 

®i)ifet bie Singer unb )ßadt jle fein! "i 

es leBe bie Steilheit! gg (eBe ber SDBein! I 

JMep^i(l0p^elei. 
|no ^ tränke gern ein ®la8, bie Srei^eit l^p^ }u e^ren, 
ffienn eure SBeine nur ein Sif d^en Keffer wären. 

Suhtl 
SBlr mögen baö nld^t lieber l^ören ! 

3^ formte nur, ber SBirt^ tefd^weret fld^ ; 
©onjl QhV i^ blefen wert^en ©äjien 
»95 9(ug unferm Äelter nja6 jum SSeflen. 

»lebel 
Slur Immer l^er! 3^ ne^m*ö auf mic^. 

©c^afft il^r ein guteS ©tag, fo njotten voix eud^ loben. 

giur gebt ni^t gar ju fteine $roBen ; 

3)enn njenn ic^ iubiciren (*) fott, 

1900 Serlang' ic^ aud^ baS 3ttaut rec^^t ioott. 

^Itmttijer (Xeifc). 

Sie flnb bom 0l^eine, njie ic3^ f^püre. 

|Re)i^ift0pl)elri. 

S^afft einen .^o^rer an l 

llran^rr. 

SBaö fott mit bem gefi^e^n? 
' r ^a6t \>o(i) nic^t bie Säffcr öor ber X^üre? 

3iibfclren pour urtl^cilcn. Les mots pris du latln aont bien plao^s dans 
1 i^ache d*un ^tadiant de cetie epoque, oü certains cours de l'üniversite se 
f aient encore en latin. 



Jlllnaqfr. 
it \)n 9Bitt^ ein Äötfe^eii aBecfjmg flc^n. 
t)l^i||g)l^tU5 (nimmt trn <8e^m. .^u Smf«). 
108 wfinf^tt (') it)t ju fc^meien? 

^c trnö? ^a6( i^t fo aßan^eclel? 

einem 3rten frei. 

JlU«iiljtr(3uSii)[4). 
ngfi ^ä)en an, t)ie !£i))))en a^uCeden. 

Ic^ »a^len foQ, fo ttiia i^ SH^einroein ^feen. 

inö »etlei^t bie atlecbcfteit ®a6en. 

pop^tltl (Intern (T an bcm ^lafi, <cd S'of4 fist, ein So« 

inb(nIif(^ta)iti*Diit[), 
n roenig SBa^S, bie ^Pfropfen glelc^ ju mucken! 

|lltm>i)tr, 
it> Saf^eiifi)ietetfo%ii- 

i^ roill 6^anH)agnenretii, 

luffirenb foU er fein ! 

iDV^elcl bi>tit;SiRn$iit irtttfrn ticüQa^epfiDVftn jimo^t 

unb ureftcuft.) 
ni(^t jietS baS Srembe meiten, 
iegt uns oft fo fetn; 

leutfc^et Wtmn mag feinen Sranjen (') teiben, 
Seine trlnft er getn. 

mf^ct II|[. DanslallvradeR.Widinum, tutituUBiiloir(ue 
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Ältbel((nbcmfldJ SWc^j^ijlopl^eU« feinem *pia^ nai^crt). 

3^ mu§ gefiel^tt, Un Sauten mag iö^ nlc^t 
b ®e6t mit ein ®Ia8 öom eckten @ügen! - 
' «IHtpIli^ap^eles (boi^rt). 

(gu(3^ fott foglcid^ %oUkx fliie^en. * 

i 

<%ltmat)et. 
I Slcin, Jgettcn, fel^t mit inö ©efl^t! 
J 3(3^ fe^' eö ein, t^t ^a6t unS nut gum 93cfien. 

|Re)i^tß0pl)rle5. 
; (gl! «i! 2»it fo^en eMen ®ö#en 
Iß 9Bar' eö ein SSifd^en öiel QtxvnQt, 

©ffd^winb! 0lut gtab ^etauögefagt, 
I SKit weld^em SBelne !ann i^ Dienen? 

|lltmai)er. 
I 5Rit iebem ! Jlut nici^t lang' gefragt ! 

I {ffla^^tm bic Äöc^cr alle flebol&rt unb toerjlo^jft flnb.) 

I * IRejI^ißap^ele) (mit fettfamen ©eberben). 

I ^ StouBen ttagt (0 bet SBeinjiotf, 

|w «Öötnet bet SiegenioÄ ! 

i 2)et äßein ift faftig, J&olj bte Steten 3 

3)et ^ölgetne %if^ fann 2Bein aud^ gefien. 

«in tiefet 99li(f in bie Statut! 

J^iex ifl ein ffiunbet, glauBet nut! 
|85 S^lun gie^t ble $fro^fcn unb geniest! 

^ U t (inbem fie bie (ßfcopfen ^ie^en itnb 3ebem bet oerlanate SBein 
I in« ®tad Uuft). 

D f(3^öttet Stunnen, bet un8 tlt^|t ! 

*)XtaiiBenttdf)t. Ces quatre vers forment nne incantation ; Möphistophe- 
] , en les pronon^ant, parodie les gestea religieux qui acconipagnent ces sortes 
! < sxorcUmes. A ce propos, Loeper cite de vieillea rimea populaires qui se ren- 
« •ntrent daiu Simrock („^ai beutfd^e ^tnberbud^") : 

5)cr aBeittjlod, ber tragt »eben ; 
aieben ttdgt ber.äBetnfto(i, 
* ^örnec f^at bet Bicgenbixf ; 
^er ^it^cnhod f^at ^ötnet. 



;-'i^' 






128 FAUST. 

9^ur ^utet eud^,.baf i^r mir nid^ts ijcrgie^t! 

(@ie ttinfen »icbetl&olt.) 
JllU (fingen). . 

Uns ifi gaiij fanniBatifc^ wo^t 3 

9lten3iefunf^uttbert Säuen! j 

1940 Sag gSott Iji frei, fe^t an, njie xq^%U i^m gel^t ! ^ 

%^ ^ätte Sup, nun aßjufal^ren. 

J9Iep^tfl0))^eles. 
0ie6 nur erfl ?lc^t, bie «ejüatitat 
Sßirb jld^ gar J)errli(j& offenbaren. 

Giebel (trmf t unvorfl^tig ; bet äBein jliept auf bte 6rrbe unb n^ivb $ur Stamme) 

'gelft! Seuer! «etft! 2)ie «otte Brennt! 

^e)lt|i|l0p^ele5 (bie stamme Befpteti(ienb). 

1945 ©ei ru^ig,.freunbIi(S^ Clement! • * i| 

(3u bem ©efellen.) 

Sür bieömat war eg nur txxi Sro^jfen Segefeuer. 

Siebel. 
SBaS fott bag fein? OBart! 3l^r fieja^It e8 treuer! 
(Sö fc^^einet, baf il^r un8 ni(]^t fennt 

/raf(^. 
ßa§ er unö ba0 jum ^tKitn 9Kalc 6(ei6m! 

^ltmai)er. 
1950 3^ bad^t', wir ^t^iXi. i^n ganj fadste fcitn^artö gel^n. 

Siebel. 
5Bag, J&err? Sr n^itt fld^ unterfie^n 
Unb l^ier fein J&ofu9<)ofu0 (*) treiben? 

(1) .^ofu9^o!ud, tours de passe-passe, jongleries. Synonymes: ©autcl 
S3(enbn>etf. Le mot est masculin ou neutre; quant k Torigiue, les ans le con 
dörent comme un uom propre port^ pftr an cöl^bre Jongleur; cette opini 
s'appuie sur un livre parn k Londres en 1634, avec Hocudpocus junior po' 
auteur. Ge mdme livre a dte traduit eu allemand en 1667 : Hocuspoeus Juni 



tithtl. 

[! 



«gnen. 

1« btm ÜiW. 1» ftjtlnfli IJni 8»Urt (ntundi). 

iitttl. 

ret! 
:elC)! 

9(»niiufiDJtii8iilDuS(I()ti!«,) 

;, ^,.^.^,.-.1 [mll tinftSaf Hl ffltittK). 

Solfi^ Oebilti unb 3Bort 
Sßttönbetit ©inn unb Ort! 
©eib ^i« unb bort! 
(Sic flc^n npount unb ft^n cinanbn an.) 

Jlltiiiai)tr. 
hin idf? SBtt^ee f^Bne 8anb! 

einfcetfte! ®e^'i^ te^t? 

Sitbrl. 

Unb Xrautien gleiii^ jut ^anb! 

Iraibt'r. 
ft unter bieftm grünen Saufet, 
!^t, ntldii ein Stotf! Se^t, wef(^« $rau6e! 
"<Tfa^l eittfln bfi tcT 91(ifc{ tie antnn ttun f < iDE^ftlfiitifl unb tttcn 

bit Ülttff«.) 

Xar^cn-SvlcItuBfl; out tnqtlf^n @VTa4( in tili teutfiff jlttiFc))!. 
wrtflse- D'sDtres toün y vaiaot uns olliratiDD au una purodi« d« U rar- 
ü In bfi Suft ; lu^i btm ffiifrtf, 



Unbn 



Unbb 



moi\ 
.ffitfol 



ten ^uf t 
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6ö liegt mir bfeifc^^mer in ben Sü^en. 

(Cid^ nad^ bem S^ifd^e »enbent.) 

SKein ! fottte tt)of)l Der SBcin no^ jliefen? 

Siebel. 
^Betrug njar 9töeg, 8ug unl) ©d^eln. 

/rafd|. 
SKit bäumte Do^, aö trän!' id^ SBein. 

9tait)er. 
2l6er wie war eö mit Den SrauBert? 

|lltmai)er. 
92un fag' mir @ind^ man foQ fein SBunDer glauSen ! 



Cette sc^e, comme nons l'apprend Goethe lai-mSme, fat composee au mois 
de mars 1788, dans la viila Borghöse k Rome. G'est un sabbat convoquö pour 
procöder aa rajeunissement de Faust. On a beaucoup dissertö aar cet iuter- 
möde bizarre. L'anteur n'a-t-il pas vonla, lui anssi, livror & la ris^e et aa 
möpiis ces mille manoBavres de sorcellerie qui ont falt tant de dapes et de 
Tictimes 4 traYers tout le moyeu ftge et jusqn'en plein dix-huitiöme siöcle ? ' .| 

■ £ncore de nos Jonrs, ^crit Voltaire en 1750, la jofitice eacerdotale de l'^YÖque 
de Wurzbonrg a condamnö comme sorcidre une religieuse, fille de qnalitä, 
an Buppiice da fea. * Ajoutez k cela le penchant de Goethe pour la mystification, 
et le plaisir qu'il öprouvait k yolr les gens s'escrimer sur ces Yert. B. Taylor, 
dans son Commentaire aar Faast, rapporte, k propos de cette scöne, leg paroles 
qae Falk tenait de la boache mdme de Goethe : ^reif ig ^af^Vt l^aben fie ^(^ ititn 
fafi mit ben Sefenjtielen be6 ^XoA^httqtt unb ben J{a^engef))td(^en in bet ^tvtntüäft, 
bie int „Sraufl" »or(ommen, l^etumgeplagt, unb tt l^at mit bem 3ntn:))tetiten unb 
bcm SlUedotiftten biefeS bramattfd^^l^umoriftifd^en Unfinn9 nie fo teti|^t fottgetDoUt. 
^SMtii^, man fottte ftd^ in feiner Sugenb öfter ben ^^af mad^en unb ii^nen fotd^e 
!SBxoden aie ber Srocfen ^intverfen. 

auf einem niebtigen ^erbe jte^t ein grofer Äeffel übet bem^feuer. 3n bem 3)ottH)fe, 

bet baoon in bie ^ö^e jteigt, geigen fid^ vetfc^tebene ®eflatten. üine UReerla^e 

fi^t bei bem Steffel unb fc^äumt i^n unb forgt, ba^ et nic^t öbetlduft. ^ e r SU e e r* 

1 tt t er mit ben 3ungen fi^t batneben unb mdtmt fld^. fiBdnbe unb ^ede ftnb mit 

}tm feltfamften ^eren^audtat^ auSgefc^mäd t. 

« ir wiberfle^t Da8 tolle 3avibcxw\m\ 
i ;rfj?rid^jt Du mir, \6^ foll genefen 



132 FAUST. 

3n bicfcm SBuft »on fßafttel? 

1985 Sßttlang' It^ Watt) öon etnem alttn ffl)et6e? 

Unb fc^afft blt ©ubtlföt^eret 

aSo^I brel^lg 3a^te mit Dom fielbel 

mei) mit, tcenn bu ni^tS IBeffera neigt! 

©^on ift bit ■©Öffnung mit oerft^niunben. 
139D ■gat btt aiatur unb ^ot (in ebttr ®eiß 

0tii$t irgtnb einen iBatfam audge^nben? 

^tia 9»unb, nun fpi^i^ft bu ulebnr flugl 

2)i(^ ju oeti&ngen, gt&t'e <iu(^ ein natütll{^ äßlttel ('); 

Qtttein eä '^t^t in einem anbetn f&acf) 
ms llnb l^ ein nunbeilic^ Aa^ittl. 

/«Hl». 

34 wta (g miffen. 

#cpl|i|tfpl|t(tt. 
®iit! ein mitttl, ofjne ®elti 

Unb Qttjt unb 3tu6erti ju ^aten : 

aSegib bi4 glei^ ^inauS aufS Stib, 

Sang an |u ^aden unb ju graben, 
201» Schalte bi^ unb beinen Sinn 

3n einem ganj 6(f(^i:anften Ärelfe, 

ernähre bic^ mit ungemift^ter ©ptife, 

ieb mit btm äiiet) alS Cßie^ unb a^t eS ni^t für 9lau6, 

23tn 2ltfer, ben bu «nte(i, felbfl ju büngenj 
3005 3)a3 ijt boS ftcffe Sllitttt, g(au£, 

Qluf a^tjig 3ot)r' blc^ ju oetiilngen! 

(>) anittrl. Ce iDojeii, ce rem«de lofiimble, Cest le tniviil. Ui 
dlt ; SrbtU bat bittt» aBuijcl, abn fdgi Sniift. > Far le trarkil an cbinnHf t 

kiitieiftVUiU«e>,iiceluldsriiccourctrleaJ(iarn£saetd'«t«adr«lftTU.>(Ulderat.) 
La QBIDre SBl ioApntiable ; 
Et te trBTslI in(»t[gable 
Est nn dien qui U njeanlt. (TolMre, 06*4, IZ.) 
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/attfl. 
S)a8 Bin idi) ni^t qmb^nt, ic^ fann mid^ ni^t be<|uenten, 
3)en @))atcn In tie J^anb ju nel^mettj 
^aö enge SeBen fielet mir gar ni^t an, 

l'2oio So tttu5 benn*bod^ tle «gere bran. 

SBarum benn iufi ba« alte ffielB? 

Äannji bu ben Sranf nlc^t felfcer brauen? 

^e))l^ifl0)it|ele5. 

2)ad njär' tin fti^öner SeitbertreiS ! 

3(J^ njottt' inbeg wol^l taufenb SSrütfen (*) Bauen. 
2015 ma^t Äunji unb aßiffenfc^aft attein, 

©ebulb will bei bem SBerfe fein. 

ein fiiller ©elji ifi 3al^re lang gef(]^äftig, 

S)ie 3^it wur mad^t bie feine ®al^rung fräftig. 

Unb ?ltleg, ttjaö baju gel^6rt, 
202O e^ flnb gar njunberbare Satiren! 

5)er Teufel i)at jle'« jwar gelehrt, 

^ttein ber Seufel fann'0 niäjt ma^en. 

©iel^, njcl<^ ein jierlic^öeö ®ef<^le^t! . 
S)a0 ijl bie 2»agb! 3)a6 ifl ber Äneti^t! 

. (3u ben Xl&ieren.) 

2025 6« f(3^eint, bie Sfrau iji ni(i^t ju ^gaufe? 

9ie ediere. 
Seim ®(3^niaufe5 
%u$ bem ^avL^ 
3um ©d^ornjiein l^inauö! 
^e)i^tfl0)i^eles. 
SBie lange ^jflegt jle n?o^l ju fiS^roärmen? 

0) 93 r Aden. On sait que le diable passait pour avoir constrult, en une seule 
nuit, tel et tel pont aar un immense pröcipice (SeufeWbrÜcfcn). 

FAÜ8T. 8 



i34 FAUST. 

^■•2030 ©o lang' wir unS blt SPfoten »atmen. 

äÖte finbfft l)u Öit jatltn X^itte? 

®o atgefc^inactt, nW i^l nur 3emonb fa^! 
IHtpbißfp^tlfi. 
91em, ein ^iBcurd luie biefer ba 
3(1 grabe bet, beit i^ am lieferen ftt^re! 
tdubenieieHii.) 
2035 ©0 fagt mit ied), Derjlu^te SBuppen, 
SBaS quirlt t^t in bem $tei ^erum? 
C^itrt. 
gßit toäjm ittltt a3e«eI|ulJpen (')■ 

3)a ^abt if)t ein gtsg $utiUFum. 

9 er |latt r (mmlt fl« ^»b« unH iiimtiäicU bcm aRivtiff d» 
D, njutjlt nur gtef^ 
2040 Unb ma^e mtc^ rti^ 

Unb laf ml^ gewinnen! 
®ar ff^te^t ifl'S bt^iÜt, 
Unb wat' tc^ 6ei Oetb ('), 
@o TOär' ic^ fiti ©innen. 

(<) 9(tt(Ii'u)i»en. Onad'aboTd pena« qae J9t(t(t|U1i)itn djilgn 
qaemam les grossea anpcnUllouB qui ont r^gn« cbes toas las peo 
plus probable que Gcethe fall alliulon sui uitginblei pruduits Uit^r. 

AniD0l>dejnJlletl797, 11 äcr Wall i Seh iU«r, en iDi reavoyuil i 
$i(r tommt bcc abninaM nmmbctc obci siclmcftc in 9>tulnlf ilbicgcqai 
bei SiltK ; « iH fo tt^t figtnllli^ (Inr lecttElfulil:', !»(' fi' bot btutfc 
iKbl. 
(»]®tlt. UnefonlB Je proverbot fönt l'iloga dB l'grgBiil: 
«tlb Hsiert bic SJOelt. — 
@clb Ifl bit 3Be1I. - 
«tlb bc^lt bat Selb. 
Noiu d[80iiB; ArgBiit cnmplaAt porlB medeoine , . . . Qal a ds l'i 
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[ |Ke)il^ifl0pl^elf5. 

! 2045 SBCe Qiüaiiä) würbe fld^ Der 9tffe fe^äfeen, 
Äönnt' er nur an^ ln0 Sotto fefecn! 

(Snbeffen l^abcn Mc jungen SKeetfaften mit einer großen Äuget gef^telt 

unb tollen fie ^evonx.) 

Jer #ttter. 

^aö ifl bie SQBcIt; 
©le fieigt unb fattt 
Unb roUt fcejtänbig; 
eie fUngt wie ©lag C) ; 

3Bietalbt)ri^tba8? 
3ji l^o^rinwenbig ; 
<§ler glättjt fte fe^r 
Unb ^ier nodi mel^r. ' 
, , 3d^ Wn tebenbig ! 

SKeln lieber ©o^n, 
•Öalt' bi(!^ baijon! 
2)u mu§t flerfcen ! 
Sie Iji öon S^on, 
'20 ®ö gltt ©d^erten. 

SagfottbaöSietO? 

• Per^ater (l^ott e« herunter). 

SBarfl bu nn 3)iet, 

3Bottt' id^ bi(i^ gleld^ erfennen. 

((5t läuft jut Äitftin unb tagt fle burd^fel^en.) 

©ie^ burd) baS ©leB ! 



(^1) ® taS. ®täd unb @Iad jerbric^t, dit an vieux dictou. 
Toate votre f^licite. . . 
En moins de rien tombe par terre, 
' Etf comme eile a Täclat du verre, 
Elle en a la fragllitö. (Corneille, Polyeucte, IV, 2.) 

(') @t eb. Comme le cristal et le miroir, le crible ou tamis ^tait un Instrument 
favori des sorciers et des magicieus. On y montrait les personnes et les cbose« 
abeentes ou perdaes. 



m 



.'■?:• 



' .'_,/: 



'X 



■J 
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^mnft bu ben Sieb? 
Unb tutfß i^n ni^t ninnrn. 

Xrx aibtmt Iropf! 
Kr ttant itittt btn Sopf, 
@T rennt nit^t ben Aeffed 

Per Hittt. 
Jjen SBcbel nimm tlier 
Unb fe|l),l4 in «#[(')! 
(Ilc n«(6Mt bin 3R(|i«ißDii4(lr«, ju ^n.| 
/ a I p (n»14n bltf gaii)! Bcit ütn nor linim Splt^d scftanli 
ialti gcnltit", balb fii^ tea i^m tntfnnt ^al). 

«ßJaa ftt)' ii*? SBelrtj ein ^immtifc^ aSilO 
■5 3flflt jii^ in biefem 3'"t&«fP'f9f ' • 

O 2ie6(, [ei^e mit ben fcfeneUflcn beiner Slüget 

Unb fü^re mid) in i^r dtefllC 1 

9t*, njenn It^ nii^t auf blefer Stelle 6W6e, 

SBenn i^ eS reage, na^ ju getin, 
« Äann i(^ (le nur alS njie tm 9ltUl ftfjn'. — 

£a8 r^&nfte !8ilb Don einem 3Bet6e (') ! 

3(l'S mftglit^, iji baä ffiti6 fa f^6n1 

anu§ tc^ an biei'em ^ingeflredten Scibe 

$en 3n6egriff Don allen ^tmmeCn fe^n? 
» @o etteai finbet ft* auf @cbent 

^eii^i(lfpSil((. 

Sfiatürli*, wenn ein ®ott fi* «fi ff*8 Sage »lagt 



le lieaut^ psrfallo, la besnti 
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«MUO (') fagt, 

^([teS werben. 

) imnttt fatt; 

te^ä^^tn auSjuflpßren, 

utt ©*l*fal ^nt, 

letm juf fi^ren ! 

in bcn Spitgtl. 9)}t|ititlo|i4tU«, M In ttm®tff(l 

il bon Wtttl ftiriftrt, f«^[t foct )u fpci^en.) 

ÄBitig auf bem S^tont, 

^iet, tS fe^It nur nij^ ble Jtrone. 

t blf^ic allnlei iBuntitrli** iBtnKgunsdi tiuH^ tinaiiitt 

in 3nti!%lflDt>^(tc9 etat Xcone mit ip:ettat(B<^^til.) 

fei boÜ^ fo gut, 

t ©i^wrig unS mit SBIut (') 

■ Änme ju leinten! 

mit In Jtrone um un( jtc6rn*tn )1( In jloii Stüdt, 

mit wiH^tii ftt ^ccumftiinäm.) 

itifteSgefc^t^it! 

t teCen unÖ fet)n, 

t ^öcen unb reimen. 
Stitf, (gcflcn b(n B^lt^A). 
9BeV mit! 3^ roerbe ft^i« Oettfitft. 

^f|l^i|l»D4tlt> (nufbicX^iccebnitcnb). 
OTun fängt mir an fa(i fettift ber JttHif ju fc^njanfen, 

9tc e^itrt. ; 

Unb wenn e8 unS giatft, 
UiiB mm e8 fi(^ ftftiitt, 
®6 (Inb ee Oebanfen! 

(') tBiaDV. AlliiBloDaiip«s>gede1aBible: Unb @Dtl fo^c an »Utf, nai n 



ilmer qae de bleu peaasi 
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/flllß (Wie oicn). 
^da Sufen fängt mit an ju btrennm! 
Sntfetntn voit unS nur gef^minb! 

flltftl\^if\ttltf (In oblun SlrOunfl). 
9lun, tütnlgftma mu§ man tettnntn, 
3)af f8 Qufrif^tige Rotten ilnt). 

(3>« Ätlld, reeli*(ii bit JtaSin bil^tt auS" Mt^t qtlaffdi, fingt an, 
cl tntflt^t f int i(ia^( glammr, wtl^c )um Si^oinRcIn ^iniulfifldg 
lommt »un* »It BlnmnK mit (ntfdflit*™ 8ef<*c(i Sttunttisefa^Mii 

,0 5lu! Qlu! 5lu! 3Iu! 

aSctbammteS 3!^in:! Sitrßu^U @au! 

^etfäumjt ben Äejfel, uetfengll bie 5rau 

Sßttfluc&tEaS^ler'. 
(Sauft unb 3ntt>$ifl°))I|c[«nHid(nti.) 

£H!aSißDae i)t»? 
15 äßerfelHtlt^tet? 

günSmoUt il)t ba? 

fEU Seuerpeln 
®iid^ in8 ®e6ein! 
(Sit fitirt mit lein Sitiiuinlilffcl In ben Jtiffct unb fp[i|t Blirnmrn nm 

aK(1i«itiop6(l<< unb btn 3:^l(Cfn. 3)if X^ltie nlnftln.) 
$Htfii\ft»fiitltt (nKli^cr btn ODtbcI. btn n in bn ^nb ^dlt. um 
untn bic @Uft[ unb Sei>fc fffllg!). 

•0 ©ntjTOti! ©ntjwei! 

^a liegt Ott Srei, 
£a liegt baa @Iaei 
(Bi ift nur ©l)af , 
£« 5:aft, tu 5ta8, 
» 3« beiner SWelobei I 

<3nbtm bit ^tst Dbll @riinm unb Snifcttn jurfldirltt.) 
Stfntnft bumi^,^®erip)){! €^eufaC bu! 



ERSTER THEIL. 

ffitfennjt bu betnen ^etim uiib 3)!ei(let? 

SBflS ^ä!t mid^ a6, fo fi^tag' f* ju, 

ä'tfc&mettre bit^ unb beine Äa^tngeiflet '. 
ii» .^iiii bu »ornt rotten ffiammS nldit mtt)x SRtfpett ? 

Jtonnfi bu bit ^atinenfebet ni^t etteimenl 

•Öa6' i^ bteä ^Ingtrii^t uerfiedl? 

©oH i^ mt^ ttwa frtttr nennrn? 

JlitStre. 

jQttv, öerjd^t ben nofjm ®tug ! 
1135 ^äj- i^ boä) fdmn Sßferbefue. 

5Bo (Inb benn eure teibeii SBafeeitO? 

^t|it)ißii|i4tl(S. 

SCir bteämat fommft bu fo baöoii ; 

Smn jreitit^ ifl ee eine £!Beite fi^on, 

£«9 mit uns nic^t gefe^en Ratten. 
H» Mu(^ ble Aultut, bie alle ®e(t fieleift ('), 

^at auf bm Seufet (l^ etfltetft ; 

J'üä uotbtfc^e QJ^antom ifl nun nit^t me^r jii flauen, 

3Bo ftet)fi bu hörnet, e*roeif unb Atauen ? 

Hub ujaä ben Su§ tettifft, ben i(^ iiii^t miffen (unn, 
äie Str rtiötbe mir bti ßmten ff^aben ; 

S^arum bebien' t^ mlCÖ, wie mannet junge 9nann, 

Seit Dielen 3a()ren falfi^et ÜSaben. 

P i t ^ 1 1 f (lanitirt). 

®inn unb 93erftanb ötrlier' ic^_[i^iet, 

©e^' ic^ ben 3unf et Satan n)iebtnsi(^t ! 

iiw S!m JUamen, 5Bti6, Bttbitt' Ic^ mit ! ^■*-v 

ataidi. Lei cortsaui jouent un röle impo,-«at ä^m^'^t«' 



imm, ifslA-V»; ^*0 
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aSarum ? SBaö ^at er eud^ get^an ? 

gr Iji f(i^ön lang' tnö SaBelBu^ gefe^riefeen; 
mitteilt We SKenf^en flnb nid^tö teffer bran, 
5)en 936fen firtl) fle Io8, Me a95fen fmb geBIleBen. 
2155 2)u nennjl mtd^ ^err 99aron, fo iji bie Sad^e gut ; 
3c^ tln ein ^aijalier wie anbre Äaijaliere. 
2)u jweifelfi nld^t an meinetn eblen 33tutj 
®le ^er, baS ijl boö ffia^^eti, baö i^ fü^re ! 

((Sri ma(^t eine unanfldnbige Qkbnbt.) 

Pie f er e(ta<i^t unmäßig). 
Jga! Jga! S)a8 ifi in eurer 9trt! 
2160 3^r feib dn ©cä^etm, njie i^r nur immer wart ! 

^e))^iM)i4ele5 ou 8f<ni{t). 
QÄein Sreunb, baS lerne wo^^t ijerjie^n! 
2)ie3 iji bie 9lrt, mit J&eren umjuge^n. 

Jitjcre. 
0iun fagt, il^r J&erren, waö i^r f^af t ! 

^fp^i|l0))^ele5. 
(Sin gute0 ®ia8 t)on bem Bcfannten Saft! 
2165 2)od^ mu^ i(3^ eud^ umö ältjle bitten j 
2)ie 3al^re bo^J^eln feine ^raft 

Ple^ere. 
®ar gern ! »gier l^aB' i(3^ eine S^lafc^e, 
9lu8 ber id^ felfcjl juweilen nafd^e, - 
S)ie auc^ nid^t me^r im ?iSinbjien jHnft; 
2170 3d^ Witt eud^ gern ein (Släöd^en geben, 

(Seife.) S)od^ wmn e8 biefer SKann unvorbereitet trinft, 
®o fann er, wißt i^r wo^C, nid^t eine ©tunbe leben. 

#ep^t|l0))^ele5. 
63 ifi eia guter Sreunb, bem eg gebeil^en fottj 



3c^ gßnn" i^m gern öafl iBeflt Dflnet Äui^t, 
r5 3"^ beinm Jtteifl, fpri^ btint Sprüt^e 
Unö giet lt)m eine Saffe »oU ! 

(3)ie $tit,m(((<ttfamm<»(tolieii, iitit ttwn jttfll utib fltUt imintetBa« Sa^m 
tincln ; inH(F(n fmacn tii @Ufii an ju fllnitcn, tic JEffTcl ju itncit unt ma^in 
aHufif. 3"lt||' tringt fit «In imiit «u*, fltllt dir miiztaita in ttn Jtttiä, OK 
l»iiumVult iicrtcn unC bi< S>i[If I biltm mflncn. eic »intt giu^dt, ju i^c 
ja tictcn.) 

/aiß (iuaile)j6i|l»»»(((S|. 
0)etn, fag{ mit, mad foU bad roetben^ 
3>ae tolle ßeug, Bit tafenbtn ®e6etben, 
3)et abgef(^ma(Ele^e aäettug 
10 ©iiib mit trfaitnt, uet^a^t genug. 

(S SJoffen! I'aS ift nur jum Sachen; 

@Ei itut nlt^t ein fo (itenget Wtami ! 

€ie muß als 2Itit(') ein ^ufuSpofua matten, 

^arnit bet ©afl Bit roof)! gebtlijen Tann. 

(et Möt^lBt ffauPth, in tun Äi(ii m tttltn.) 
9 i t ^ t C C <init jm^cc Smi>^iif(, fJIttjt an, au! btm Sui^c )u bcCtamiicn). 

£u mu^t Oetße^n ! 

%uS @tne ina^ 3ef)n 

Unb 3roei Ia§ ge^n 

Unb 3>rel ma^ glet^, 

©0 6ip iJu teid). 

aSetliet bie OJUr ! 

äuä Sünf unb @e(^fl, 

®ij fagt bie -Set', 
■ 3Had) ©lefien unb 5td)t, 

©0 Iji'e oeUttai^t ; 



(■) arit. UacoupdepattedoonäsaimMecIni, enpauut. PaKulditi tSi 
IS mädeisiDi D'araleat de> HOaUneB et dea.mulss, . , Jamidg ilg a'^nnleot dop« 

eur> ; • Sl lesmedocliis nvaient U vc&l >rt de guärlr, Us u'suTsiaal que fulre da 
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2195 Unt) Sfleun iji (SinS, 

Unb 3e^n Ifi ÄelnS : 
2)ag Ifi bag J&eren^eittmaWttg C) ! 
/attfl. 
a»id^ Düttf t, Die Ollte ft)rid^t im gteBer. 

2)a5 Ijl no^ lange ni^t ijorüBer, 
2200 3ti^ ferni' eö njo^I, fo liino/i I)a8 ganje 93ud^ j 

3^ ^afce manche 3^it bamlt ijerloren, , 

S)enn ein öoüfommnet 8Bli)crfprud^ 

SSlelBt gtel(i^ gel^eimni^öott für Ätugc wie für S^l^oren. 

STOein JJreunb, bie Äunfi ijl alt unb neu. 
2205 (58 n>ar bie 9trt ju allen ^titva^ 

3)yrd^ 3)rei unb (SinS unb ®in8 unb S)rei 

3ntt)um jiatt ffia^r^elt ju ijerBreiten. 

<So fc^ttja^t unb le^rt man ungeflort, 

SBer Witt flc^ mit ben Sflarr'n Befaffen? 
2210 ®en)5^nlid^ glauBt ber SD^enfd^, wenn er nur ffiorte 1^6rt, 

68 muffe jlti^ baiei bo(i^ aud^ waö benfen laffen. 

ixt $txtm^xt\t>xi). 

3)ie ^o^e Äraft (*) 



(*) S)ad ^e):en«GinmateinS. Le podte ne songe qa'4 tourner en ridicnle 
toutes les superstitions qui attribaaieut A^ tel ou tel nombre une verfn, nae in- 
fiuence bonne ou manvaise. La doctriDe des nombreS} attribu6e k Pythagore, est 
un Bystöme qui supposait l'uniYers rögi par les nombres, et qui attachalt 4 cer- 
tains nombres des propri^tös myst^rieuses. < Le pouyoir des nombres, dit Vol- 
taire, fut d'autaat plus respecte parmi nous qu'on n'y comprenait rieu. > Qoethe 
disait encore k Eckermann en 1824 (4 Jan vier) : c Je croyais k Dieu, k la nature et 
au triomphe du bien sur le mal, mais cela ne suffisait pas aux ämes devotes, 11 
me fallait aussi croire que un c'est trois et trois un, et cela r^pugnait k mon 
amour pour la v^ritä. Aussi ne ponvais-je comprendre que cette croyance eüt 
ät6 pour moi d'aucun secours. * 

(') 2)ic ^ol^e Ätaft. 

^Ued 9)2enf(^U(^e mu^ erfl toerben unb mad^fen unb teifen, 

Unb t)on @etMt }u ©eftalt fü^rt eS bie b{(benbc deit ; 

Slbcr ba« @lü(fti(|e fle^efl bu nid^t, ba« ©c^öne nic^t toerben, 

fertig t>on emigfcit ^ct, fle^t c8 »ottenbet »ot bit. (@d&ilter, „<£)a« ©lud".) 
Le brave cordonnier chez qui Goetbe passe quelques jours dans un faubourg 
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2)et SBiffenfd^aft, 
2)et ganjen 3BeIt öertorgen ! 
1215 Unb njet ni^t benft, 

2)eui ttjtrt) fle gefcJ^enft/ 
(£r ^at fle ol^ne Sorgen. 
/anfl. 
SBaö fagt fle un0 für Unflun öor? 
<gg wirb mir glei(5^ ber ,Jto^)f jerfcrecJ^en» 
B220 2Ri^ bünft, id^ l^ör' ein Qani^^ 6^or 
aSott l^unberttaufenb Starren ftjred^en. 

|nept|ifl0)it)ele5. 
®enug, genug, o treff(i(3^e ©IBj^tte! 
®ie6 beinen $Eranf l^erSei unb füUe 
J£)ie (Schale xafä) 6i0 an ben Sianb l^inanj 
3)enn meinem Sreunb wirb blefer Xrunf ni^t fd^aben : 
dx ifi dn Wlam öon bieten ©raben, 
5Der mand^en guten ©d^Iud getrau. 

(3)ie $ ei^e , mit »leUn (Sercmonlen, fd^cnft ben %iant in eine ©ci^alc ; toie fte t$ a tt fl 
an öen 3)tunb bringt, entfielet eine leidste Stamme.) 

0lur frif^ l^inunter ! Smmer ju ! 
<58 wirb bir gleid^ ba0 »öerj erfreuen. 
S3ifi mit bem Xeufel bu unb bu, 
Unb n?iUjl bicS^ i?or ber Stamme freuen ? 

(^ie #e(e Ujt ben JTreie. f^auft ttitt l^erau«.) 

0lun frif^ ^inauö ! 2)u barffi ni(5^t ru^n. 

?ie lere. 
; 9Äög' eud^ baö ©e^lütfcJ^en n?o^( besagen ! 

|ne)it|ift0)it|ele5 (jut «exe). 
Vin\i tann i^ bir waS ju ©efallen tl^un, 
te35 ©0 barfll bu mir'ö nur auf SSat^JurgiÖ fagen. 






B30 



de Dresde, 6talt un philosophe sans le savoir : 3(ä(| mu^te il^n »ot öiclen anbcrn 
in Die Älaffe berienigen rennen, mld^t prattifd^e «JJ^ilofo^l^en, t>en>uf ttof« aBeltt»ei» 
fett genannt werben. („SQ^ai^t^eit unb 5Di(^tung.") 















.^>i 






„•'.'vi 



'^ 



ein Sieb ! ffienn l^r'e jureeiten fingt, 
iet Ü}x tefonbire astrfung f^ttren. 

#lf|4i|Ii>p^rltl (juffaufi]. 
tut gefi^rainb unb ia^ hiä) ^äljxm ! 
\t not^rcentig tcanftiiriren, 
)ie Ätaft Cur(^ Snm unb ^teugteS bringt. 
m Sffiflgiggang le^t' i^ ^etnac^ 6i^ ft^aß«". 
b entpfiiibefl bu mit innigem Ergeften, 
' Äuplbo regt unb ^In unb rolcbet fpclngl. 

/■■n. 

) nur ft^ntU no<^ in btn ®t)Uge( fi^auen '. 
luenblib mar gar ju fi^&nl 

:in ! 35« foaji ba8 SKuftet aWer Stauen 
[b lelfe^aftlg Dot blt fefin. 
lu ^iijfi mit biefem Stanf im Seite 
!(enen in itbem 3Bel6e. 



<psnieDD<jDt SU ginle dB OiElhe, et Hirgoerlte eU«-mSiue n'ext ga 
lei chsrmiintfli flgatei de femmeii qu8 0(Ethe ■ shsnteei dtna Wtrtlm 
antablographle el kllleQrB. QcelcheD, Frl«d«rlhe, Cliulotte, Lilt, tal 
oou dei hiioiaei i^elles gue le po^ta iroque en composaut ces ■««ne 
9 V drBiqjiitquB». Lu Fimat est UQ poäme >uj jensrii, daos laqnel ea 
uae tngidle >ppc1ec Msrguerlla. Lt rencoDIre, laeäducUoD, Uchale 

it6 dn poämei ane Lrngädle nduilrabLep 



{fanR. DRiiTgarttt EDiUtxTgigenli. 

|9ntg Stiluiein, barf Id^ njngen, 
5ttm unb ©eieit Ibt (•) anjutragen? 
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gRatfiittlt. 

SBin webtrC) Sräulein mirx f(^6n, 

Xann ungehitet na(^ .Oaule gcf)ii. <@(t mi«! fi4 loi m 
/inip. 

fflelm- .©immel, WeftS Jtlnb tp fc^ön ! 
H ©0 etwas §a6 li^ nie gefe^n ! 

(Sit i|l fo fltt« unb tugenbretc^ 

Unb etroafl f^niVplfi^ bo^ iH^tid}. 

3)n iüpvt SHot^, ber SBJange fii^t, 

ißie Xa^t btt müt oeigefT '*'« nl^t ! 
o Wie fit bte ^tugen nUberfd^Cägt, 

^at tUf (t* in mein ^rq gepTägt; 

ffiJie jfe Futj angefiunben (') mar, 

3>aS Ifl nun jum (gntjürfen gar ! 

tRevfti|la)ittIt« Ritt auf. 

^St, bu mu^t mir bie JJitne (=) f^offen ! 





idmetra Bojonrfl'hnl, ae oommeoCB qne yen U moitlä di 


BÜCIB, U 


D peu nwit Upablicatlondelaoom^aiBdBLeiiing, loUtuI 


dt Banhelm. 


C) au 






intrsi ««rlT«ln< omplolBnl aonE la ripätlMon dB Ulrtd. 


ffl«" 


ijatiafbunben. Ortmm eiplique cette loealion i SM« u 


»Ittc SSi«t lucj nnilimtit, IJm f(inm ©HKtnum ju ftti.rae 


lafftn. 






NotTB mol <auDMB, un peu lamage, quoiqne famillei, rBnd. 






Da ca galllard eatratlen 




La raiae n'Bntendit riBD i 




. EllBreatprliponrontrago; 










Et Mo 


lirei 




Et (je) ns «°"" pol>" dn "ul ponr lei prudea sanT»g6« 




DODt l'lionneur est armj de griffei Bl de deoti. 




(TorW. IV, 


(') Dl 


nie aitijDOnymH de aunäftmi, gnati^ot. AuJBurd'hni 33lin( 


oidloalr 


ment Bn nmnvais« jjart. Il'apt^s Grimm, Dltni ne senilt qua 


loppeme 




MTVlr. («nxniii., vol. U, p. SSfi.) 



iälil 

/••»■ 
<£it ding ju^ bortet. 

@U fani Bon i^cem Pfaffen, 
ä} (ie alt« ©ünCdifief; 
^ mi^ ^art am <£tu^i borbet ; 
t gar unf^ulliig SJEng, 
ifurnl^tSjut aSei^tegtuöi 
! ^att' i(^ ftlnt ©eroalt ! 

öUrjt^n 3a^r' bo^ alt. 

Jtttpl)ifl>|)l|tUi. 
^jl t« wie •§n"S Sttbettti^ ('), 
i^rt itbe (lefee ffltum' f&t f'^. 
felt(') t^m, eS »är' tein' S^»' 
nfl, bU al^t ju IJflfitfeii njör' ; 
t bo^ ni^t irnnttr an, 

( !lcb cili^' DQDtier Hl ■■ ^anS ifl aUgtmtini minnCii^i a3cj( 
[n«iin( «nf<fii6, «oninaii, «ans Ci|n(f»ratn, $d 
rilicc unb in monifcn aUgnndnen IScjilifnungtn. Oa iranvani em 
lemplea daai le DiciioiiD«ire cle Grimm : ^nnl SÜinntnfitt, fian< 1 
)aiie3;äl1icl, 'fruit Uii|i(i$. fiinJaBui^ oa ^antinnifl, s(c. Noos ■ 

- -■ - - -isVlgaes, le dlt'quandonToitquelqa 



mauvfti. PM. Je m'en lo 




Uetip*»«. lleslradev. 




C'GBt le cbleD de Jeu dt 


iNIvelle: 


11 i'enfuit, qnand on l'ip 


pelle. 


'MB, BOtf« <e jolnl au<i 


*1 qnelquefoi. ftmlllireq 


|UH, dont 11 sugmeule 1' 


'Energie : matlre Bot, du 








deDi midtiBS frlpouB 


Regaidaient igilr des mi 


ilrom. 



(Lft Fontaine, FaiU; IS, I 



1, de Hnlcln = ftt} (inbiICtn. 
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/•nll. 

■o6efan ('), 
»ap Er mi* mit bem ®e|>6 in Stieben ! 
080 Unb baS fag' i^ i^m !urj unO gut ; 
aßenit nlifft bai ffife (unge »lut 
^eut 31a*t in meinen Srinen tu^t, 
©0 (Inb mit um SKittema^t gef^ieben. 

SebenFt, wai ge^n unb pe^cn mag ! 

85 ^i!f) 6rau^e menig^enS Bierjtt)n Xag', 

9Iut Die @eltgen^eit auSjulVüten. 

.&att' it^ nut (leben ©tunben ütuij, 
^lau^te ben SIeufel mäjt baju, 
©0 ein ®ef^5pf^en ju öetfü^ten. 

jntp^ipnii^tlti. 
10 3^t firttt^t f(i)j)n fap lote ein Stanfoa : 
S>oä} Utt' ii), lo^t'e eu^ ni^t uerbtie^en : 
%BaB ^ilft'ä, nui grabe ju genießen ? 
Sie Sceub' ifl lange ni^t fo gto§,' 
5lt8 reenn i^r etft herauf, ^erum, ■ 
B95 Slutc^ olletiei SBrimfiottum (') 



C)8o*[fon 




«Dbirim [HDjoDrdlinl IcbFim), e 


t „n „ 


l qnf <e plEcail 








iiie dB 


reipacl. Anjoor. 




tplu 


gBireu^WjonremploleeMo 


equelq 


afol. p.r ironlo, 


omKHnmosroh 




(Da jog tcj ^tgl oorilbft 
SinlRlttnlDbcfon. 




(M^laiib.) 


SBhfan p«ut 


Bulii 


B« pUcor «prfis dea nomi de fammea. D 


sprA. ÖPlmni, la 














fi(n luns« aßt(*«tii aobtfan 










@(il nfptin nfi gdcaiitt. 










®lb( (inn ftugtn BinfaU an. 




mm-) 






OD 1s DlotloDMlro de arlmm, le 




mploj« dkm la 




qul 


appelle U^hlttophel^a HaUrc L 


6.wfi. 




(»)«timboi 






tUmW Bf»l'liittea«t. 




snde™.) 


LiUr4 duHnii le 




cboi 


e«n. valeuretMUButilllÄ, eil 




iUire de arlmm 



idnit SiiDibPifum pi 



3)3^cn Qttttttet unb jugtrii^t't, 
j«t manche irälfd&E ©efc^tc^t'C). 

pettt aa(S) e^at iai. 

e ©t^impf (') unb ot)ne ©13a§. 
eu(^ mit b<m f(^öntn Jttnb 
n» für nltcmal nic^t gefd^njtnb. 
itiii i(t ba ni^tS einiune^men ; 
ffen une jur 8i(l btquemm. 

tit ftiraS Dum @ngeISf^a^ ! 

1^ an it)rm !Ruf)e^lat) ! 

lir eilt ^alBtu^ (') Den i^rer Snijl, 

uni?f6anb nidnet SUSeSlufl! 

E)r fe^t, bap Ic^ eurer $ein 
beili^ unb DitnflCtc^ fein, 
wir ttiittn QlugenSUi öetlieren, 
^ no^ ^eut in i^r Sinjmer führen. 

.fle fe^n? ©it ^ben? 

SRelit! 
b bei einet JUa^barln fein. 



\i .ertfiitiät* Ülntienf in". 



See Siftfirn 9itnb unb ®4I'if' nuten. . , 
liin S^blti, ^alllni^. Slrum^fbanb, tRlngf, 
@lnC im^ililt ttint Ileinin S)ingt. 
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5nbe[fen Hntit i^r ganj aßein 
UI5 %a aüet Hoffnung fünft' gtr SreuOtn 
3n intern I)unpfKi8 fatt tad) weiben. 

Stbnntn mithin? 

JBiplliflsp^tUs. 
@S ifi naä) ju fcfi^. 

©otg bu mit fßt (in ©eft^nf für jle! (a*.) 

®Ui(l} fi^mfen (')? !Ba8 ifi irao ! 3>a loirb et reiifrm 
23ao 3^ fennt manchen fi^Bnen ^la^ 
Unb nian(f)en alteetgraSnen @i$a^ ; 
3(^ muf tin ©ig^tn tefliblttn {'). cat) 

Les Bpeataolei, lei dons, iDvincibles AppSts, 
VODB atliialent le> emars du penple el des ooldaC». 
(lUclDe, Britaw 
Dins le ÄsHioBT de Oomeflla, Cliton dU ik Doronte : 
:eiss-Tou> llMrul ; 






<■) Stinibittn. Leg lenliaieDU «I 
eette ttine pssoenC qnelquafols leg U 
peler qae M6pblBtophel6s est ua diab 



ms UtlBtl rtlaUäitt Simmeir. 
filtT%atttt (a>a B«pfc[<IM('nb uU aufbin 
3c^ gä6' waB (') Btum, roenn Ic^ nux wü^t', 
aßet ^cut bet ^ttt gmtfen Ifl ! 
'. 232S IJct fa^ gmtg Tt^t nadn anS 
Unb iji au8 elntm tbtm ■§au8 ; 
2)aS tonnt' ii^ i^m an btt ©tirne fefen — ^ ' 
®t raäi' ou(^ fonft ntt^t fo fecf gentfen. (at.) 
SKpSinotiStlH. 3aan. 

^ntin, ganj leife, nur ^«tin! 

/ ■ n ß (MI* (inlgem StlUMmtlaen). 
2330 3c^ iütt bit^, la^ mt^ aütin ! 

JUtp^ipai^tUl («rtiimft>a»nb]. 

9ll*t {eti«8 aHöb^tn iält fo ttin. (MB.) 

/•■(Ifrlnäänuff^auttib). 

SÖJitKommen, füfer Sämmttff^etn, 
I)et bu bieä ^eillgtt)um bur^ioefcfH 
ßtgueif mein ^trj, bu füg* üietefllJeln, 
2335 HU tu Dorn SI)au bet .©Öffnung fc^mac^tenb Ie6(l! 
. SJit at^met ringg ®efü^I bet ®titlt, 
Der Orbnung, in Bufcititn^üt ! 
3n biefet 5Irmut^ reelle 5fiU«! 



(')3S»fl.D»n,lepoHraiiqi 
tliouB : eitlant unb Uii^t, all m 
bcingtic fi^iin fQc bic gcmtltiiicn ' 
idtt. (.IBa^tlidlunliSIdilunfl", 



ttt! 

tianra ®(fft( im 5(tlt.) 

ißottoett fc^on 

un *atm fimsfaitgenl 

iBatert^ton 

_ , , Rinbernjangen 

3)em Sl^n^ertn frcmm Ue vaittt ■§anb geluvt- 

3f* fft^r, asab^tn, belnen ©tlfl 

3?er SüU' «tib Orbnung um rnttfi fäufetn, 

a>et müttedie^ btc^ tägTl^ unterroeilt, 
5o,a>tn Stpl)!^ auf ien Xiftt) Hdf telnli* fireiten ^ei^t, 

Sogat ben @anb ju betnen Sfißen ftäufeln. 

O liefet $anb ! ©o 96tter9let(^ ! 

3Mt ^ötte wirb burc^ bl^ ein ^ivmeluidf. 

Unb t)irt ! m ttiht (Intn StttBotSang auf.) 

®oS faßt mit^ für tln SBiJnnegrauS '. 
55 ^ier mi^^t' i^ 'oeVit Stunbcn fäutnen. 

matür! -öi« 6ili)eteft in leit^ttn Itnumen 

2>tn eingebornen €ngel au@. 

.&in log ba8 Älnb, mit wamem Seten 

3>en äorten 33ufen angefüllt, 
60 Unb ^Itr mit (leifig reinem ffiefeen 

©ntrtiirttt fl^ bafl ®&«tr6ilb ! 

Unb bn ! SffiaS ^at bic^ (lergefu^tt ? 
*fflU innig fü^I' ic^ ml^ gerührt ! 
Was millfl bu ^ier? aiBaB wirb baS i&etj btr f^er? 
i 9£rmfergtr ffaufl! 3* fennt bi<^ nit^t me^r. 

(') %ai. Ceti« cbambre, oü tnul r<^spl^e U Blmplidtf, le conti 



fo grabe ju genlefen, 

) in SJeteStraum jerflitgen ! 

S^pltl «on iebtm ®tml bet guftl 

u für betnen 5i:e»e( fiü^eii ! 
la, a^ wit fo f[(in, 
D^n if)i )U Süf cn. 

^ fefj' (te unten fommeit. 

/■■f. 

1$ fe^te nimnMtoie^t ! 

ijl^eit, leitm f^m«, 

inbetB hergenommen. 

ur tmmer in ben S^rein, 

ii, l^r Oerge^n-bie ©innen: ' 

Sät^fl^en ^tnein, 

t (') ju genjinnen. 

I lli Jlinb, unb ©Ttiel ip ©»itel. 

/«•|t 
foül^? 

Sragt i£)r »iell 

ft. I/atmosphira depnretä et d'lmioceDCe qnll Tient de lespl- 
mA, et leHUnlimeats nobles sldälLcalaont füll Ulreletumnlte 
(it dsDs lOQ Bsin. Noub ruppelona uu pum^edB Goetbe : ^Ic 
ngcn cind ununbiitttun Bnjcnb nehmen Cuii^iinl (int stiftigc 
itm fi^tlitt jH msUcii, tiiij (in <Sif(H<lit (n Cim nntnn tat (Sau 
iti Srlm^r Wctbt, („aüo^c^itt nnt Sii|tiing", llire V.| M&Ih In 
tUguelUnttaprelB. 
:t, eine, bii (ö^tit 9nf)i[tti|< mit^t, cNtfinen ^St"" Üliinq Bat, 
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■ a»tlnt i^r oUßtlc^f btn ©^a| ju matten? 

i 2383 3)ann rot^' l^ eurer Süflern^^eit, 

j J)ie liefie ^int XageSjeit 

[ Itnt» mit Cie loeitre üKü^ ju funreit. 

1 3c^ tioff liiert, bog i^r geiiig feit»! 

3(^ frag' ben Äo()f ('), tel6' an &en ^änBen — 

I .(<5i ftfUt Mt J^d|lli^^ in Kn S^icin unt Ciüilt bat e^toü ni: 

i 1390 3hir fort! ©ef^relnb ! — 

Um eut^ ba& füge junge Äinb 
; 9Ia$ ■§erjenä aBunf^ unb 5Bitt' ju roenben; 
' Unb l^r fe^t breln, 
I aiä föntet i^r in ben ■öörfnal ^ineln, 
,13» lue jlünbMt grau leibhaftig sor eu^ ba 
; SPil?^! unb iWetapt)?ii!a ! 
I gturfort! — m.) 

I ^irBirttl (mit (inn Samuc). 

(Se i^ Tu W^fif' f" Öunipfig ^le ('), 

I (Sit ma*t taa 8«"fi« nuf.) 

! Unb ip boc^ e6en fo njarm ni(^>t i)MU§. 

j ffia rolrb mit fo, ic^ roetf nlc^t »nie — 

J2400 3c^ njottt', bit'SOiutter tarn' noi^ ^au8. 

j SKtr Hüft ein Schauer (') &6ern ganjen 8ei6 — 

'■ SBin ioSf ein tt)6ric^t furc&tfom ilBtife (') '. 

(@lc fangt an ju rins'", Inttm p« Pf* allljkSt.) 

C) 3i* Itaft' b»n ÄoDf, rappaUa leseSartade U peuto) xi 



le aetiblpftfon, SiiiHiiiimmH, au 



m mar (in Äönig (') in %ijv.U ('), 
®ar treu itS an bae @i:a6, 
3>em flertent) ftlnt aju£)le {') 
©intn gotbnen SBt^et 906. 

e« ging i^'ni nichts barüter, 
Ht feerf i^n icDen ©c^mauS ; 
3>le Slugcn gingen i^m Met, 
©0 pft er tranE bnrauB. 



I&< niiit tlit Ainlg lon XM'. 
(Ein gulbncn Se^ti ei li4tt' 
SmlifaiigEn von ftinn SuM' 
luf iittm ZubteiM. 

Xmnl tiiu« Ui fcbcm Sif maul ; 
illc üuqrn glngin i^m Aber, 
©0 pft M tiant tacaa*. 

Unb alt ei fam ju flciBtn, 
3iW n itln' etlM'unb 31(i4', — 
@i)nnf ante ftlnctt ertcn, 

am 6d^ Ääniqlma^U, 
©K «itttr um ilin ftfi, 
3m (iKcn tBdltrfaalE 
auf filntm Sc^lpg am snin. 

3)11 fut bn alte ^(4"< 
Xionl Irttt £(bcnl3lut6, 
UnD matf bert (firjcn Seif 
finuntn in bft glut^. 

Ih fa^ l^n finita unb lilnitn 
Unb Süijen tief In'« SDtcei, 
Ulfe ^ujcn tfdltn IJm finlen, 
Xcnnl ttinrn Xiwfin mt^c. 






Staub fit td l^tim Su^Un füfi. . . 



UnC als er tarn ju ftertenf), 
3ä^It' et feint ©tobt' im 3ld^, 
®önnt' SIQeS feinem Srten, 
Een SBe^er ni(|t jugteic^. 

@t fag 6eini Jtönigema^Ie, 
:Bie {Ritter um ifen ^er, 
Qluf ^o^eni Eßätetfade, 
ißort auf bem @(^(i>^ am SBeet. 

I)ort tlanb bet olte Sec^et ('), 
Etranf le^te Se6eneglut^ 
Unb marf ben (jeil'gen SBe^er 
hinunter in bie fflut^. 

<St fa^ i^n flürjen, trinten 

Unb (inten tief ini ÜBeet. 

lEie 2lugen traten i^m finteti, 

Stant nie einen Stopfen mc^r. 
(Sic n:cFr'i<l>'i>®<4"'n,i^<:''ltlEitft((iiii<cAumtn, unbnbllifttiifSi^miidUfl^'n. 
SBte fornint baS fc^Öne Jtä{t($eR ^ier herein? 
3* fi^fof bo* ganj gemig ben ©^rein. 
(F^ijl bot$ njunber6ai? WaS mag idd^I brinne fein^ 
2m SBieUeiAt btac^t'S 3emanb olä ein «pfanb, 
Unb meine SWutterUe^ barauf. 
a>a tiöngt ein ©(^lüJTet^en am Sanb, 
3* bente wiij^t, i^ mac^' ti auf! 
®ae iS baS? ©Ott im ^immet! ©^au, 

0) an cc Imn (U ftttbtn. o'oal U tontnnre fmotaiBe iwand (I i-ini 

C) 3'<**r fleo« ae3«^(, qnl -ignlfle d'aborf r/.mi™. t«™6«., el pln» .pi 
dolsiaenl dei pergannea rEDoieB iDlour d'uD fattln oä <^)iactiD pale Bon jco 






roäwn ! 
rS bxtltt. 

te SBCut ? 



■■"^'^ 



iersons- 

9(S(nb. 3u Um 3Htf SlpopSel««- 

Beim ^öÜifc^m @Iementt! 
;rfl, taf iil)'3 putzen tonnte! 
etfL 
n fo fe^r? 
tm £e6en ! 

■et üSergeten, 
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Im Äopf öerfi^oien ? 
t ein fHafeiiÖet ju to6«n! 

Bcfjmu*, für ®«ti&en angefc^nfft, 
If^inwggetafftl — 

:vK üwuim irtcgt bnS Sing ju fi^aiini, 
2460 ®(eic^ föngt'B ijft ^elmlit^ an ju gnuen : 

2)« Srau 1« gar einen feinen ®ex\xä}, 

.<B(bnü^elt (') immer im ®e6et6u^ 

Unb tiec^t'e einem t'i)'" ^bUl an, 

■ 06 taS Sing tieilig i(l oßer profan ; 

a4«s Unö an bem ©c^mud ba ftjftrt [le'S flar, 

S)ag bfltiei nic^t diel @egen mar. 

3Hein Älnb, rief jle, ungere^teS ®ut 

fflefängt bie (Sette, jej|rt auf Caa QSIut. 

ÜBoHen'fi bet SKuttet ©otteä meinen, 
2470 SBirb uns mit .ginimetemaitiia (*) etfwnen ! 

anatgnttein jog ein fi^iefeä SKnui; 

3jl mt, ba^f fif, ein gtfifienlEicr ®aul ('), 

Unb ma^rii*, gotttoB ifi ni^t ber, 

3?et it)n fo fein gefitai^t ^iet^er. 
M75 5>ie aßuttft (ie§ einen Sßfajfen fommen ; 

Ser ^atte faum ben €))ag tiemommen, 

«ie^ p^ ben QIntUtf wo^I besagen. 

@[ f))taä) : (£0 ift man rec^t ge{!nnt ! 

ÜBet ü6eni;inbet,.bet gcmlnnt. 
»ao S)ie Jtir^e {)at einen guten Sßagen, 

(') SSnuffclt. @*iiu|f(ln <m Mnüffeln, mfime raoioeqne M 
btrn, ft^noiilKiii, fd)"''Wtn, Purerer H'onipLoio blsu dana cb sena. 



«rba ; ^r^cntttm @auC f^nul m 
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^at ganjt Sanbtr aufgef reffen 

Uni) bot^ noi^ nie (ii^ übetgejTen ; 

I^if Äird;' allein, meine liebtn Stauen, 

Äann ungeret^teB @ut snbauen. 

/tnfl. 
2tBö 3^aä ifl ein atlgentfinet SBtauä), 

Gin 3ul)' unb Äönig fann eS aurf). 

^tvl)i)i«pl)tUi. 

Stti^ btfluf ein ©pange, Äett' uni) SHiiig', 

5(lS ffiäten'S e6en ^ififferiing' ('), 

3)an[t' nic^t reeniger unb ni^t mefir, 
2490 5t[S D6'e ein Äot6 üoU 9iüffe rait', 

^etf):rni$ i^nen allen f)imm(ifi^en fiofin — 

Unb (le roaten fetjr erfcaut (') &aoon, 

Unb ©tetf^en ? 

@i^t nun unru^^oQ, 
SBei^ TOebtt, niaB (ie niiü no^ foU, 

C) SBf(ff(rllii9 etiSt utfrtilnglif* »et 9Jf(fr<rf*n.iini 



o de loDgnae i 



etulniitiü« : „3)t< 



Vaicl uns note de Lffiper bleo dlff«reate : 9)iilffDn („bi< SlStiilltlt tt« gii'K«'. 
SB(ttilbUTi(, ISeä, ®. 114) fflb'l bat Spri^WDCt an : JEii^niiut tat iHitnt 3J^ne 
(ablfrinoufti), (fc(ii(o Mut in feinm „31(utf4rii epti^initltm". iMJu aul ©ÖtSt'l 

Qt 19 tu ganjc Xir4ciiflcf4i4t( 
!Dt<|d)iniif4 icn Siit^um unb niin ®ciiM[t. 
X>t[ Sc^tufi bt< litEtcn nitt, ^^. II, litfcit fticiiu (intn 9(Ic(| unb bcilAt!>il Ca« 
anoit (inK ndinn Jtlr*tn6ifliiti((il : „Sigmlti* »itttt bi» ÄiriSengfWi^" nui 
tini iScfifii^tc Ion ScDmbangtn jibn nlaubttn nnb untiliubtcn Vit." 



r 
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2495 3)ett!t attg ©rfd^meibe Siag unb 0lad^t, 
Sflod^ me'^r an ben, ber'ö i^r gcBrad^t. 

3)e§ Sie'bc^^cnö Äummct t^ut mit leib. 
®^af btt i^ gteld^ ein neu ©ef^ttieib ! 
5lm erjlen war ia fotiid^t öieL 

|IIt)il)ifl0)i^tltf. 
2500 D ia, beni .getrn iji 5tlle§ Äinbert>iet ! 

Unb ma^ unb rid&t'§ na(^ meinem Sinn ! 
Jgäng bid^ an i^^te ijfla^fcarin. 
(Sei, ^^eufel, bod^ nur ni^t wie Srei 
Unb fi^aff einen neuen Sd^murf ^erfiei ! 

' 2505 3a, gnab'ger ^txXf öon »gerjen gerne. . 

(Sattfl ab.) 

©0 ein öerlietter 3!^or öer^puf t 

6u^ ©onne, 3Konb unb aöe ©terne 

3um S^itöertreib bem SieB^en in bie Suft. m) 



^er 9la$liarin $ait^. 

L'entree de M^pbistophelÖB, la nbnvelle contronvee qu'il apporte ; les senti- 
ments que manifeiste Marthe en apprcnant la mort de son mari, tout cela forme 
une scöne tragi-comiqne dont la verve spirituelle couvre Todieux des deux 
personnage^ en mdme temps que le piöge oü va tomber Margaerite. La pauvre 
jeune Alle ne se donte pas que l*enjea qui se joae est sa vie et soa hanneur. 

|Ka rtl)fC) (aUein). 

©Ott öerjei^'S meinem liefen STOann, 



i}) 3R artige. Les critiques oot peint le caractöre de Marthe avec les couleurs 
les plus noires ; il est yrai qu'oa peut dire beaucoup de mal da personuage, 
sang trop le calomnier. Mais comment expliquer I'intimitä entre Marguerite et 
une teile creature ? Marguerite, qui, tout A l'benre, se sentait suffoqu^e dans la 
chambre oü Mephistopbelös u'a fait qne passer, a, selon le poöte, la diviuation 



» in bie^tlt hinein 

aa^ itm ®tTO^ aütin. 

mijxllä) ni^t itltüitn, 

i <SDtt, tei^t ^(rjCit^ lieben. (@ic meint.) 

■ gar tobt ! — O 5peiii I 

inm )ti>titenf(^ein 1 

(SüfltBBrtte (omml.) ' 
^«rgflrttl. 

®rttet(^en, raag fott'S ? 
^argactlt. 
bie Jtnite iiieb« ! 

ein JTäßi^en n> lebet 
jrein, üon Sben^olj, 
enrli^ flonj uitb gar, 
ie bae erjie luat, 

I nit^t bec 311utteir fagen ; 

[lei^ jur SBfl^te ttagen. 

^argarttt. 

r ! 2t^, fcfiflu' ile nur ! 

^att^t (t-uij. p. auf), 
e Ärtatur ! 



etgloSOüotfi&ft, 

iniStft, 
SUD Diane 10 xiasi unp nacQ oen seutett fef)en lä^t, 
K3S <£in Jtttt(^(n tt% bit $trlt bann inS Df)i ; 

S>ie aßutttt futit'd tDO^l ni^t, man nia^t i{)i auH) mag Doi. 

KDet !onnte nui bte 6tiben Aäflc^tn 6iiitatn 1 
HS gt^t ni^t ju mit regten 3)iiigen ! 
(Bl HoDft.) 
9Ii$ ®Dtt, mag ba3 nutnt SRutUr fein? 

JBtTt^t {tuc4l ajcc^lngcl gudtnb). 
XMO l£S ifl fin fremtet -^ert — •gecnn ! 

JUtl^iftgpIfiUi. 
fflin (') fo.ftei, fltab ^etein ju treten, 
SKuf 6<l ben Stauen Sßerjeli^n etfeeten^). 

(Irlti t^tniKHj not ana(9«"t(n jutfld.) 
, Sollte naüit Srau 3)2ai;t^e ®(^iDerbtIein fragen ! 

3i$ tin'fl. £BoS ^at ber ^err ju fagen? 



(amiller poar Spitjd, du I 



! itljt, mir {|i baS genug ; 
gar Oonit^mtn SBefuc^. 
Stei^eit, ble li^ genommen, 
(Ittage wieUerfomnten. 

^art^r (laut). 
, um aiteB in ber ffiett ! 
4 für (in fftauhin (') ^ält- 
matgiittlf. 
armes JungeB S5(ut ; 
Der ■§ert ifl gar ju gut : 
ib ©ef^melbe (') finb nid)! mein, 

lit^t ber ®d)muc[ allein; 
9Sefen, einen SBlid, fo f^arf ! 
li^'S, bag i<!^ bleiben batf. 
^flrtl)t. 
: er benn ? Sßettange fe^r — 

|H()>ljiHiij^eles. 
14 ^tt' eine frotfere ÜHä^t' ! 
e lägt mi^'ä brum ni^t bü§en : 
ifl tobt unb lägt ite grügen. 

aB treue ^erj! O nse^! 
it ift tobt ! 21^, ic^ Sergej' ! 

IJariarttt. 
frau, »erjnieifclt nit^t ! 



cibc diilgneplng 

>to. e^mnd diilgc 
u fltrrt prioltuM, 



[ fiLttfüttit. 

I »65 3^ m&^t« bcum mein' Xag tii^t tiebfit, 
;■ aSürtt mi(^ ffierlup ju Zoit Utiüben. 

I |itpi)i^iip|)titi. 

i Sceub' mu§ 8eilJ(')< 8tl6 muß Sreube ^aten. 
k |a«rtl,(. 

r ei^t)H mit feine« SefeenS S^Iug ! 
k |llt|>l)i|tilVl)rlri. 

r St tfegt In fßabua (') öegtobeit 
1S70 Seim ^eiligen QlntontuS, 
' *ttn einer njofilgereei^Wn Statte 

fSum ewig füllen 9lu^e6ette. 
.$abt i^t fonfl nichts an tni^ju bitngen? 
|Htpl|i|liip4cltf. 
3a, (ine Sßltfe, gtog unö fäjroer : 
75 8a§ (tt bot^ ia für i^n Ijrei^iinbett SffitjTen (tngen! 
3in Uebrigen jinö meine Saften leec. 
|««rt|jt. 
IffiaS ! giii^t ttn @^au|JaÄ('), fein ©ef^metb, 

(■) Sccub mai Stib. 9[(i<t btc Scrub; fomnit Scib, dit nn proTsrba du rot 
Salomon. Ce meme proverba B'eiprLmo diverramenl : Sla^ StmC, S(lb. — Sttub' 
nnb S»ib flnb nnl)( Blai^barn. — 9c(Ub' unb 8(iB (Inb einanbn jut SS» gtstbtn. — Äein* 
Smib' oftltt Stlb. Dans une lertra da oondolännco qoe acelliB ieiit (1777) in 
gruid'märe k l'oapuloa de 1* mon dB eoa graad-p^re, doui Ubod« : Sic müllEn 
mit Ittfiaflci fU^Ifn, aU ic^ fagcn finn, bal bii triiiiiigfli St^elidi^cK ftutif bft 
i^nb bn SotR^' 'f' ^i' ansciKbmflt SScnbunj ju unfnci @(ücfftligfeit nimmt; 
Dui bit ER^^t son «Ifid w<t Urtgiad im Sibcn intiniinbn flttitKt Ift, »ic ®41nf unb 
aBa^cn, rtlncl Dt"' bul antnc unB (int um bei inbctn iUJillni, ta« alle Scmbe nur 
fltiocflt Ift. 

t>J Sobna. DsDsUtAifTsitclSailDiPidoneesleDterrSuIntADlolne.ri^i 
dant ta plut ancieone tUitoire de Faust on pirle da l'^gliBe Saint-Auloine de 
Padonequiil'apud'ecals dralle nionde eallar. 

O 6<4iiu0dif = S^umün)«, itxnfmflnji. 



ntiiBerfeiuirf^ Im ®runl) M iSääelS ffaxt, 

laett, Ut6et6etteft? 

ut mir ^etjllt^ Itit); 

ein ®elb nja^rtfaftig itic^t oetjetteft. 

e feint Set)(« fe^t, 

meiiU fein Unglßd noi^ »iel me^c. 

^arflflrtte. 
Slimf^tn fo unglÜ(f(i(^ flnO ! 
I fftr i^n mani^ 3l«^uiem(') not^ teten. 

intp^i^aplftlt«. 
t^, glti$ in bic e^' ju treten : 
ibenSnjüttig Jtint. 

^iirfl<rttt. 
gt^t it^t no(^ ni^t an. 

intpi)ifiiipi)titB. 

Wann, fel'ä berweil ein ®oIan('). 
)r&^tm ^^immetS gaben, 
ing im %xm jU ^a^en. 

^itflurttt. 
nbeS nit^t bet SBraut^. 

^tp^iftnvlffl'*- 
i^t! @e gitbt fi^ auc^. 



Ddere, daoB eon Oicflnnnain dra lynonynis, dffinil ce i 
mifi^cii cntl(l|nlt @Lilan Iir;eli^nrt bcn qaliintcn, (if mudtn 
flBoibtn Sitt^bfc. IMphLslopLelÖi emplole U mot Äiriui 



SitaB.Bufttt, «u6lm 
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isserjä^ltmftbo^t 



^ortl)t. 



3t^ ftanb an feinem ®tet6e6ette, 
ffiä wnt wai 6effft alä üon !Ki(i, 
Bon ^attgefflultem ©tro^ ; allein et flarfc al8 6t)ttji 
Unb fanb, ba^ et lotit me^r noc^ auf bet Se^eC) ^ätte. 
3Qie, tUf er, mu^ i$ mii^ Oon ©tunb auS Raffen, 
Ko So mein ®ew«6, mein 3Bei6 fo ju »etta|Ttn ! 
^ä), bie ßrlnn'rung tobtet mi^. 
SBetgäb' (Ic mit nut mi) iit biefera Se6tnl — 

. ^ad^t (ndnenD). 

3)et gute 3ßann! 3(6 ^ab' i^m längjl Vergeben. 

^rpl)i|lapt|tlrf. 
SlUein, neig ®ott, fle mar met)t iS^ulb ale Id}. . 

jairtljt. 
JJafl tögt et! üSafl, am iHanb beS ®t?.'bS ju lügen! 

j»tvi)i|iii)ii)tus. 

@t fabelte getpig in legten Sügen, 

ffienn i(^ nut^alb ein Äennet bin. 

34 ^tte, fpra^ et, nt^t jum 3«toetttei6 ju gaffen ('), 

®tft Äinber unb bann ©tob für jte ju f^flffen, 

Unb Sßrob im aUenoeitptn ©inn, 

Unb fonnt« nic^t einmal mictn SÖf'C 'n Stieben effen. 

|«»ftl)(. 
^at et fo atlet Steu', fo attet Sieb' oetgejfen, 
Iiet Sßtadeiei bei Sag unb SKn^t ! 

^tplfißip^tlti. 
Eftii^t bo^, et ^at eu^ ^etjlid) btan gebaut. 



(') «uf »(t 3ti*(^46tn, auf tct »t 
cja^itn, JU bilden ^bcn.Deatz«r:!C>ifi EI HDif (in ((^[iid 



I Uf) nun Kt^ oon Sßalla _ 
t ffrau unb Stinbtx fetftnPiflOi 
au^ bei '^iminel gänjtig, 
ijf tln türflf^ ffa^tjeug fing, 
1^ be« grofm SultanS fß^tte. 
;a))feifejt i^t So^ii, 
g benn aaä), nie (li^'S gefcfl^rte, 
tffntä S^elE bacon. 

IBirtlie. 
1 1. ^at tt'ä »itUeii^t uetgtaben ? 

nun (g bit tiex ^inbe ^a((n 1 
:öu(*ln na^nt fi«^ ftinet nn, 
eI(') fremb uni^erfpaä^rte; 
i Biet Sieti'S unb Swu'g get^an, • 
n fein fellg ©nbe fpütt^ 

Dei: ^U6 an feinen Äinbern ! 

nb, atte0tot^ 

^in r^änbti^ Setien fjinbetn! 

laffir Iji et nun tobt, 
iefet an eurem qjla^e, 
&n ein jöc^tig 3a^r, 
.ntenueil naä} einem neuen ©i^ü{[e. 

ßtttltjt. 
ioä} mein erftei: mar, 
lei^t auf biefet 33tlt ben anbetn ! 

>; noDTiue de (It1)can|iii|. pina uaiti. Stiln|li9. d 
Mt plus ionvoTH miiCftl. Copoudant Gatlie eii 
le mleni l'iwIlBQ Napali, le frmiv»i» »aplai. 
[n'aluri MäpblBtDphelAs s einplo}'^, pouc s'AdJ 
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CS« f onnte faum m |)erj'ger 0larr^en fein. 
@r lieBte nur ba0 attjuöiete SBanbfrn 
2640 Unt) frembe 2Bel6er(0 unb. ftembm SBeln 
Uttb bäS ijerflud^te SBürfetf^iel 

0lun, nun, fo !onnt' eö ge^n unb fielen, 
SBenn er mdj ungefähr fo i)icl(*) 
ajon feiner ©eile nac^gefei)en. 
2645 3^ f^wör' euc^ ju, mit bem SÖebing 
SBe^fett' i^ fel6^ mit eu^ ben »ling ! 

Df e0 fcetieBt bem «gerrn ju f^erjen ! 

^e|ll|lfl0pl)fle5 (für fid^). 

0lun mac^' id) mid^ bei Seiten fort ! 
S)ie l^ielte wo^l ben 3:eufel fcft ji 6eim SBort. 
2650 C3tt®ret(j^en.) 2Bie fie^t eö benn mit ii)xtvx »gerjen? 

JRargartte. 

SBaö meint ber «§err bamit ? 

« 

^tp\ji^l^p\ftit$ (fütfi<^). 

S)u gut'0, ttnfd^ulbig'S Äinb ! 
(Unt.) Seit ttjol^I, i^r Srau'n ! 

inargarttt. 
Äebtttjo^l! 
JRart^t. 

D, fagt mir bo^ gefc^njinb! 
5(J^ möchte gern ein 3eugni^ ^abm, 
So, njie unb wann mein @d^a| gefiorben unb begraben. 




^3 






4 JtJ 


















''4 






0) SBeiber. Unproverbe dit: 2)tci 2B bringen «Pefn: fQtib, aCürfct unb bcr 
ÄBfin. Et encore : SBeibcr, 2Bein unb 2Bürfetf^)irt 

SJcrberien SWanc^en, tt)er'3 mer!en »ill. 

Ou :. Jffieib. Äart' unb Stann' 

^ad^t ^O'iani^en $um armen 3Rann. 
6 » i e l pour eben fo »iet. • 



:^ä 
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2655 3($ &in üon ie bet Oibnung Sreunb getoEfen, 
3H6i^t' i^n au^ tobt Im üBoi^fnfifattf&en (')' ttfen. 

3a, gute Stou, t)ut(^ jnietet S'waenC*) ffltiitb 
SBirb attttroegfl bit JBa^t^eit funö ; 
$abe no(^ gat tintn feinen (') ©efeUen, 
3«6o Seit niQ t[^ EUi^ »Ol ben Sli^lei; (teKen. 
3cö triiig' i^n ^er. 

^ir(l)r. 
O, t^ut baS la ! 
^t)i4iße||)tl{i. 
Unb ^Ur blE 3un9frau ifl au^ "ba 1 — 
ein bM»« Ännf ! 3(t öiet geteip, ' 
grüuteinä aUt ^Spt^teit eraei)!. 

JUnrgflTttt. 
26«i SWa^'* "Dt bem ^nxtn ft^mrot^ rett&en. 

58ov feinem Aönige bet ffirben. 

S)d ^intetm <§au3 in meinem ®aiten 
SBoUen wir ber .^etrn tieut äfeenb roarten. 



petlls fenllle hebdamiidiilra qoi so publUit i Fruicfort bd mlLlen dn dernler 
Hiiole et qul B'appelsii : „Octcntli^c lUSi^ciitlli^c ^cüf)' unC 91n)clKUna«na4irl4. 
tcn.- Cell daOB la num^ro de celte faDille dn aT aepleiob» 1113 qn'on III l'ao- 
noDce de U iiBLBBanee ei dn bipieme de Oosttas. 
C) dcuqen. Bcethe, dBm aei Uämolrei, ripporta l'faBCriptlon qu'on lU^t 

ein« ÜJIann« Stete. 
3|1 Ifintl ÜBann« SRrtt, 
altan foU pe biUlä Scttn ^^rt^ 



^Jt' ' 
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©tröge* 

/ttttfl. 

ffile ijl'g ? SBia'S förbern ? SBltt'Ö 6atD ge^n ? 

2670 51^ Braioo! Slitl)' l(^ euc!^ in Seuer ? 

3n !urjer ßtit Ifi ©Vetren euer. 

»§eut 5t6enb fottt i^r jle Bei 0la^tar0 SKart^en fe^n : 

3)aS ijl dn 5Bel6 wie auSerlefen ' 

3um Äm)<)ler* unb S^ö^unewefen! 

/aufl. 
'2675 @o red^t ! 

2)0(J^ voixt) aud^ njaö öon ung Begehrt. 

@itt Dienfi iji wo^I beS anbern n?ert^. 

5Bir legen nur ein gültig S^ugnif nieber, 
3)ap il^re^'^^l^errn auögereÄte ©lieber 
3n $abua an l^eil'ger Statte ru^n. 

2680 ©el^r flug ! ©ir njerben erjl bie 3lcife ma^en müjfen ! 

^e)i^i^0p^eles. 
Sancta simplicitasC) ! Darum ijl'ö nid^t ju t'^un } 
S3ejeugt nur, ol^ne S)iel gu wiffen ! 

SBenn er m(^t^ SÖefferö f)at, fo ijl ber «ßtan jerriffen. 

|ke)il)tfl0)i^ele5. 

D l^eiFger S^ann ! 2)a n?art il^r'3 nun ! 






0) Sancta »implicüas. Ces mots sont attribuös k Jean Haas qui les pronon9a 
^ la vae d'nne bonne vieille qui apportait nu morceau de bois au bücher sur 
lequel il allait dtre brülä. 
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iefien, 

t? 

!t unb iDfld flt^ brin (cicegt, 
« Äopf unb ^etjen regt, 
'raf t geatfeot ? 

rab geftt^tn, 
btletn'8 Sob gerougt ! 

«in ©op^ipe. 
ipeplftlti. 

^en tUfct mü^tt! 



tenC) 
cen? 
aiß. 

t^Bp^tlti. 

nb fi^än ! 

mb Siebe, 

'.xlebe — _ 

,e^n? 

rann. 

i$ tiii)}f{nbe. 



i. Or, ]'»i dftj* montri q 
pat uDire Tarbe <^ffal*t. 
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3taä) oHtn ^ßi^jlen ©orten greift 
Unb bitfe ®tut^, BDn Öet ic^ trenne, 
Unenbll^, erofg, eioig nennt, 
I7I0 3fi bai ein teuflifi^ Sügenf^iiet? 

»tftiiflafiititt. 

^bt ! 3»frf btr bltS — 
3* 6ltte tii(^, unb fdjone meine Sunge — 
^er Sttäjt behalten iciU unb f)at nur efne B^H'> 
fSt^äU'S geniig. 
I?» Unb temm, iäj f)ab' itS <S(i>voä^tnS Ueberbrug ; 
!Denu bu ^a^ Ste^t, »orjügli^ weil i^ tuug('). 



3(^ fü^t' es reo^l, bag mi* ber ^ert nur f^oitt, 

^crab {l<6 lägt, mii^ ju befdfänien. 

Ein (Beifenbet i(i fo geroo^nt, 
zm 5lüfi ©ütigteit fütfieb ju nehmen ; 

3$ njtig JU gut, bog fp(^ erfahrnen ÜRann 

üHein arm (Sefprä^ nic^t unttr^Iten tann. 
/«Hfl. 

Sin ffltid oon bir, ein ffiort niet)r unterhält' 

aia aüe üBetÖljeit biefet ffieft. (et mt i^" ftanb.) 
Jöargurtti. 
J725 Snfommobitt eud^ nii^t ! EIBie fönnt i^r fie nur föjttn 

@ie tp fo gatfllg, i(l fo rau^ : 
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SBaS f)aV lä) nl^t f^on OWeS fc^affen m 
3)it Sßuttet tfl gar ju genau. 

Unb it)r, mein ■öerr, i^r reift fo Immerfot 

2730 9Ii%, ba§ ®en3«6 unb ^Pjlittt un8 baju tt 
3ßit njie uiel 6(^tnerj »erlägt man man<$ 
Unb barf ioä) nun einmal ni^t bbiSen ! 

3n raffen Sauren ge^t'8 loo^I an, 
©0 um unö um frei burdf bie SIBelt ju |ir 
2?35 !Do^ fommt bie 66f( Seit ^etan, 

Unb ji^ atä ■©agtllDtj (') allein jum ©ta 
3)ae i)at noi^ Jteinem »o^l get^an, 

^tp^ißevIltUi 
3Rlt ©raufen fe^' i(^ baS don roeilen. 

©tum, wert^er -Serr, betatt)et eu^ in 3<t 

^itgarctt. 

3740 3a, aus ben 2lugen, aufl bem Sinn (') ! 
Sie ^ßflit^feit iji eu* geläufig ; 



(<) «agtllDl), e^libuMre. Le Dloilonnalre de 
IIB* Um>[tS(ltati<t(n, bn nnä) ltin<n (lq»ntn ^i 
atKtn 3uni)ät[(U(ii, b« iibti bit (|«Bi)I|ii(i*( ittil I 



r 
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*Httfln i^t ^6t Ber iSreunbt ^äufig, 
<Sit (inb Ottftänbigtr, a\ä iä) £in. 

/"IL 
O 39eße, glaubt, tuaS man fo »nrftänbig nennt, 
2743 3fl oft mt^T Sitetfeit unb Aurjfinn. 

JBirflirttt. 
SBle? 

%$, bag bit @tnfa(t, bag bie Unft^utb nit 
«SiC^ fdfeji «nb i^ren ^tit'gen äBret^ etfennt! 
3>at DeniUt^, snUbtigfcie, Die ^ö^^tn ©afitn 
3>tx litfetBotl auettitilenben 9iatui: — 

|Bitflirtl(. 
2750 3>enft i^r an mii^ ein SugmBlid^en nur, 
3^ rcerbe 3^'t genug an eu(^ ju benCen ^ben. 

3^t ftib me^i »iel aatin ? 

3a, unftt ffifrttif^aft i(i nui: tttin, 

Unb bo^ wfU (le uetfetien fein. 
2755 ^it ^abm feine SRagb; mug foc^en, fegen, flriden 

Unb nö^n unb taufen frfl^ unb fpat ; 

Unb meine ^Kutter ijt in aUen ®tüifen 

<Bo aKurat{')! 

giii^t ba§ (le fuji fo fe^t p^ einjuft^ranfen ^at; 
2760 SBtt flennten unS nieit eI)'T als Snbre regen ; 

aßein Sßater ^interlieg «In tffitf^ aSermSgen, 

<Sin '§äu3^en unb ein ©itrti^en Dor ber ®tabt. 



(') accutat. Le moi na te Iroure paa dam 1a Dloüor 
Saaderg l'eipLlqua pur genau, fslgfllhq, )>>llifll'4i U 'tmb 
ajouler fpaifim, qui en peui-Strs le eeus qal ae npproelie k 



Ic^iefet fijäiraili^^iae3:a3e; 

e« ijt ®otbat, 

meßerc^en ift tobt. 

nit btm StixA roo^I meine lirte 

nä^m' Id^ gent no^ titimal aQ 

Qi mli bae ^inb. 

ffin (Sngd, t 
JRfCBirttt. 

auf, «nb ^erälit^ Re6t' eB mi^ 
l^ meJntS SSaterS S!Db ge&ortn, 
■r flauen mit üerloten, 
nie {l( baniate lag, 

^Dltt (Id) fttji langfam, nac^ unb no^. 
(te nun ni^t btan beiiftn, 
SJörmt^tn (') fe{&|i ^u trönfeit, 
;Cg iäi'S gan; aSttn 
I unb QBaffer ; fo watb'S mein- 
■in ^xtn, [n meinem @iioo§ 
unblic^, ja)}pelte, narb gtog. 

optS baS reinfit ®Iütf emufunben. 
filtigaitlt. 

geroi^ gai mani^e ft^roete ®tunben. 

en ffiiege flanb ju JRat^t 

n !8ett; ea burfte faum p^ regen, 

ncaält; 

t' [*'e trnnfett, 6a!b eS ;u mit fegen, 

iii'S nit^t fdnDteg, Bont 58ett auffit'^n 

tnb in ber Aanimec auf unb niebti getjn 

ii^cn, Ternia d'tffjoUan donndaaE loat petita 
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llnb fiö^ am Sagt f($o!i am Sffiafi^trog Pe^it; 
Iwnn auf bern SKatft utib on btm ^ftbe forgen, 
iOTo Ilnb immerfort wie tjeut fo moignt. 
' S)a geht'S, mein ■ötn, nii^t immer mut^ig ju ; 
' ^oä) ft^mtdt bafür baä @ifen, fi^meift bie 9tu^. 
OtSn BBiitlin.) 
|B«ttftt. 
I)te armtn aßelBer ffnb bo^ ftbtl bran : 
! (gin .gagefloli [|1 f^raerli* ju befe^ren. 

|ttfIp|)iHipl(tl(». 
P» SB Kme nur auf eureS ®Uiä}m on, 
; SKI* tincB SBfffern ju ttle^ren. 

Sagt grab, mein ■§err, ^a6t i^tnoc^ nii^tä gtfunbenl 
^at ^ä} IJaB i^trj itidjt irgenbnjo getunben ? 

3?afl @pri<^iDort fagt: ein eignet ^erb {'), 
»» (Ein (rastS QSeii flnb ©olb unb Strien nertt). 
|Birtl)(. 
3(^ meine, ob it)r iiiematB Sufl befommen. 

5ffian t)at mit^ ö6eratC re^t ^öfli^ aufgenommen. 

ja.rl!)!. 
3^ icoUte fagen : ttiarb'B nie @rnft in eurem -^erjen ? 

|«tpfti|lii)ifttlt». 
■Kit Srauen foff man (It^ nie unterfie^n ju ft^erjen. 
^art!)t. 
»1 M*, it)r Detfie^t mii$ nii^t ! 

(<) .Jcrt. fiignnfctbilt SulbEt iDCitli. Qin gutct üBclb Ift ttni flUti Sollrlgab. 



A 
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S)a8 tl^ut mir ^ergUiJ^ leib ! 
2)0^ i^ öerfie^' — ba§ i^r fe^r gütig feib. 

(®el^n vorüber.) 

S)u fannteji mld^, o Heiner (Sngel, njiebev, 
©leid^ ate i(^ in ben ©arten f am ? 

IHargurete. 

®a^t i^r eö nic^t? 3(3^ fc^lug bie klugen nieber C). 

/aii|l. 
2810 Unb bu öerjei^ji bie grei^eit bie iä) nal^m? 
äBag fld^ bie Sred^l^eit unterfangen, 
5ltö bu iüngji au0 bem J)om gegangen ? 

Margarete. 

3d^ war Befiürjt, mir njar bag nie gefd^e^n ; 

(S0 fonnte Sliemanb i)on mir Ue6el8 fagen. 
2815 ^^, bad^t' id^, i)at er in beinem 93etragen 

SBaö Srec^eg, Unanjianbigeö gefel^n? 

@3 fc^ien i^n gleic^ nur anjuwanbeln, 

Wlii biefer 5)ime grabe^in ju ^anbetn. 

®efle^' id^'8 bod^! 3^ njugte nici^t, waö flc^ 
2820 3« eurem QSort^eil l^ier ju regen gteiiö^ Begonnte; 

5lllein genji^, i^ voax rec^t 650 auf mid^, 

2)a5 i(j^ auf eud^ nic^t 65fer werben fonnte» 

Zaun. 

©ü^SieBc^en! 



(') 3<^ fällig feie 2lugen nfcber. L'observatioa est trös juste; eile ötait 
mieux placie dans la boache de Faust qai dit plus haut : SBie fte Die ftuf^en 
nilfeetfd^tägt. Marguerlte, teile que Goethe nous la represente en ce xuoment, 
baisse sans doute les yeux en revoyant Faust, mals eile ne doit pas s'en aper- 
cevoir; dös qu'elle le remarque, eile fait acte de coquetterie. On dit d*une Jeane 
fiUe belle et modeste : C^est une violette qui se caehe aous Vherhe, si eile le dit 
elle-meme, adieu la modestie. 
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^■rjartU. 
einmal ! 

tnt[i] nnH juvft Hit Slüttir li, tlnl no^ ton antiti 

aßafl fjjü bflS ? ginfit ©traii^ ? 
©piel. 

®e^ ! 3^t lo^t ml^ ouS. 

(Sit [ncfi unb muimtll.) 

io|l. 

St tiefet mid} — »ieit uii* nlc^t. ' 

/fln|l. 
ngefti^t! 

tt<ii|irttt (fn^it fnt). 
Siebt mi^ — 3lic^t — SJiefct mid) — 911*1 — 

(!DiiS IcgtE Statt dunuiiieitb, mit fcttn 8nubE.) 
<gr (itbtmic^! 

3a, metn JtinC ! Sa^ btcftS SBIutiuntcort 

3)ir ®&tterou8fpiru(^ fein ! dx liebt Öiä) ! 
30 aSerßt^jt bu, was baS ^ei§t? Hi: lieSt bid) ! 
(£[ fnüt i^tt belben £dntt.) 

(') Sil »flfldl (ine SttcnliUmi. L» locaiion frmi^ise <k In yva" 
wuirgxtriU le dil d'nu aanat qui «ffcalll« noe mkrguorile paur uvolr a'll 
aimd. Litlr« cUa Celle ohgiaan : 



rläuft'B. 

teni($t! ga^ bieftn mid, 
II ■gänbetrud bit fa^m, 

jugcben ganj unC eine SiQonnc 
1, bi* eroig f(in mufl! 
- 5^t @nbe roürUe ajetjwtiflung f 
n @nb(! Jtein ®nbt! 

Slugcntlid In @cbanlni, boim fulf 
JHflrl^t (tommnib). 
■t 6r[4t an. 

|«tiil)i|liIp|)Ht«. 

3o, «nb roit rooUen 

ijt tin gar ju 66fei: Ort. 
S tiattt sRiemanti nl{^ta (') ju tctl 
tS jü fi^affen, 
lee maäfhatn ©c&ritt unt) Stttt ji 

fommt inä @trcb', mit man ^ä) 

3P btn ®ang tott o: 
C'ge ©ommeröögen 

mortl)i. 
(Sr frfjeint i^r gnuogtn. 

^m au^. I)oS iji bn: Sauf ber Sffiftt. 

lanti ntiftt pour 9ii imune rtiDciiau nat. 
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Sin ^atttn^ivtSffycn. 

flMlt tl# Blnttc ow 
itit und audt ttucif ' 

^orflortlt. 
Et f ommt ! 

Jütfi (tumml). 
51(^ St^etm, fo ntctft tu mi^! 
»w SirefT ic^ Bi^'- (fit im ti<) 

^argirttt (i^n fufFmt un» Cm Jtu^ jntadgtbcnb). ' 
SBeffet aßann! Sßon ^evjtn Heb' Ic^ bt^! 
(»tVttfiDVtnc« EtDVftaR.) 
/flU (UniTOfenb). 

©utSwunb! 

^iltt^t (!ommt).- 
3a, eä ijl fpät, mein .§«1;. 

SJflrf i(^ tu^ ni^t grftittn? 

!t>ie SliuUer »üvbf mi(^ — Sett mo^I! 

gßuf i(^ bmn ge^nl 

qjtie! 

IBirBOrett. 

[Siu<l unbaRcliB-DoVttlc««»-) 



JMargarttt. 
3855 Iiu Ue6et ®ctt! Sßaa fo ein «Wann 

0«d^t %Üt9, mitS benfen fann ! 

aSef^ämt nMr ^tf)' iä) Bot i^m ba 

Unb fug' gu aÜtn Qüäftn ya. 

ajiit bot^ ein arm, unroiffenb Jlinb, 
1S60 SSegreife ni^t, wag tr an mit finb't. c^t.) 



Salb unb $»(!«. 

st une T«rltablB prIArs, nna action de eraces qne F&utt 
eanooup ^pllogoi snr l'Bnprlt snbLim« {ffiitiabiin ®tif») 






>l«ii, le räalisme pecsoanifl«, vlent ]' 
»lILuit de «a Tle «suvage et aolLUin 



lubtine qo'il yoit ouvert devsat lui. N'eat- 
9 i. In solitude, et rSDlre dui le tumnlte dt 



dil^aintt @ei(), bu gabfl mit, ^ab^ mit !itUe$, 
SäJatum i^ 6üt. 3>u ^afl mit ni^t umfonjl 
Iiein %n^t^iift im ffeuet (') jugeroenbet, 
@att|l mit bte ^ecril^e Slatur jum JtSnigreii^, 
2865 Straft, pe ju fügten, ju genießen, sflic^t 

(1) 3m BCUCI. AUugion su bniBaou enfluDmä d>ns Lequel Dien appsn 
Hoiie. A quel espril FaDBt sdrcssel^il sea actiouB da grtces? On peaee amlu 
lemeniieeluiq t' a ävoqu« plna bunt, i ['eaprlt do la terra (Stligfil»). i 






ERSTER THEIL. 



181 



Statt Haimenben 95efuc^ eriau6ji i)u nur, 

a^etgönnefl mir, in 0)xe tiefe SBruji 

SBie in ben S3ufen eineö SreunbS ju fä^amn. 

3)tt fül^rjl bie JBel^e ber SeBenbigen 
ffo QSor mir öorbei unb le^rjl: mi^ mdm S3röber (*) 

3m jÜtten »uf^, in Sufr unb ffiaffer fennen. 

Unb wenn ber @turm im SBalbe braup unb fnaxxt, 

fDie aiiefenfl(^te ptjenb 0ia^Barafle 

Unb Stad^t^arflämme, quetfd^enb, nieberfireift, 
J75 Unb i^rem Satt bum^jf ^o^t ber «ööget bonnert 3 

Dann fft^rfl bn mi^ gur fiebern ^b\)U, jeigji 

SD'^ic^ bann mir felBfi, unb meiner eignen SBruji 

©e^eime tiefe ffiunber öffnen jlc^. 

Unb peigt öor meinem 39(itf ber reine STOonb 
teo ©efanftigenb i)txüUx, fc^njeSen mir 

SSon Selfentt?anben, au^ bem feucS^ten S5uf(3^ 

3)er 55orn?elt flfterne ©ejialten auf 
1 Unb linbern ber 33etrac5^tung jlrenge Sufl. 

D, ba^ bem 3Renf(^en nichts SSottfommneö wirb, 
185 ßmiptlnb' i^ nun, 2)u gaBfl ju biefer SBonne, 

JDie mi(^ ben (Söttern na^ unb naiver Bringt, 

Wtix ben ©ef&l^rten, ben i^ fc^on ni^t me^r 
; 6nt6e^ren fann, wenn er gleich fa(t unb fxe^ 

SRi(^ jjor mir fetbjl erniebrigt unb ju 0ii^t0 
iw 3Wit einem S8ort^au(j^ beine ®aUn wanbelt. 

(1) SBtäbet. Est-ce du panthälsme, du darwinisme ? Nou. Gcethe, le natura* 
lisM, pense que la nature procöde toujours de la möme maniöre et qu'il y a soli- 
daritö entre toutes les cr^ations. Dans ses entretiens avec Bckermann ^i 3 fevrier 
1828), 11 ß'eiprime ainsl : 5)ie 5ß|lanjc gc^t »Oll Änotett ju Stnottn untf '*'*«Ue§t ju* 
Ulit Alf mit ber 33tüte unb bem ^Samen. 3n ber Si^ierroclt ifl ti nic^t anberg. 2)ic 
9lau^c ge|ft von Jtnoten )u itnoten unb bilbet jule^t einen itopf ; bei ben ^ö^er flehen«« 
ben 3,^icten unb SD'ienfd^en futb t8 bie äßir6clfno(]^en. . . . 2Ba^ fo bei @inje[nen ge« 

Lfd^ic^t, gefc^ie^t aud^ bei ben ^anjen Korporationen @o bringt ein holt feine 

I ^eC^m ^Mttvor, bie gleid^ ^atbgdttem ju &ä}u)i unb <i&eit an ber ®pi^e jte'^en ; unb fo 
f. vereinigten fltj bie poetlf(!^en Ärdft« ber jjranjofen in JBoltaire. 
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<St fa^t in meiner aSruH ein niilbeS Seuer 
giaif jenem f^6nen ©ilt) gef^äftig an. 
@o tauml' i^ Oon SBegierbe }u ®enug 
Unb im ®enu^ oetf^mac^t' i(^ na^ Segierbe. 

mttnfttVi'ltl ttUt aal) 

filltp^iflip^tltt. 

2895 ■§a6t i^i nun 6alb baB geben g'nug gefügt? 
lüßie fann'6 tuä) in bie ^nge ^eutn? 
<SS ift rootjl gut, bag nian'B einmal (irobiil ; 
Sonn aiet roieber ju waB bleuen ! 

3^ woltt', bu tjüttefl me^T ju t^un, 
'i^ao %[$ mi^ am guten Sag ju );[agen. 

SJiun, nun ! 3^ Ia|f bi^ gerne ru^n, 
Jlu bnrfft mit'a nii^t im iSmfle fagen. 
9ln bir ©efeüen, un^ofb, 6atf(^ unb toU, 
3fl voa^xlicii nienlg ;u vertieren. 
2S0S £en ganjen Sag ^at man bie ^änbt boU ! 
9BaS itjm gefällt unb roaS man lajfen fo(t 
Äann man bem ■^errn nie an ber Plafe fiiüren. 

I)aa ifi f0 iuji ber rertfte Icn ! 

@t niU noe^ 3^ant, ba^ er mic^ ennübirt. 

3910 Sßle ^att'ft bu, armer ©rbenfo^n, 
3>ein Setten dijnt midt gefa^rt? 
iSom AribdCrabe (') ber Imagination 
•$at)' i^ bii^ bo($ auf Bci'^n lang furirt ; 



w 






M 
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(*) Sntuitton, 5lnfd^auung, Sctrad^tung. 



■">.i 












Unb irär' l^ nl(3^t, fo wärfi bu fij^ort 
2915 93on biefem (SrbBatl atf^ajlert 

Sag ^ajl bu ba in ^S>i)Ur\, Selfenrifeen 

^i(^ txjle ein ©(3^ii^u ju öerjl^en ? 

3BaS fti^lutfjl auö bumipfem 2Woo0 unb triefenbem (Sefleln, 

SBie eine StroU, 0la^rung ein ? 
2920 (iin f^öner, fö^er S^^^bertreiB ! 

3)ir fietft ber JDoftor no^ im Seib. 

aSerflel^fl bu, wag für neue Sefcenöfraft 
mix biefer aSBanbet in ber Oebe f^afft? 

Sa, würbeji bu eö a^en Wnnen, • .,^ 

2925 5)u warefl 3!eufel ö'wi^Ö/ inein @iüd mir ni(^t ju gönnen. •^ 

6in üBeritbif^eö SSergnügen ! ^-M 

3n 0ta^t unb Xi)avL auf ben ®e6itgen liegen :1>^ 

Unb (Stb' unb «igimmel njonniglic^ umfaffen, - j^ 

3u einer ®otti)dt jl^ auffci^njetlen laffen, . ?^ 

, 2930 3)er ^rbe SWarf mit 5t^nung0brang bur^njü^len, • ^ | 

Sitte fec5^3 Sagewerf im Stufen fügten, ' ' y^i 

3n jioljer Äraft, i(^ nseif ni(^t waS, genießen, ] 

^alb liefen) onniglidj in 5ltte8 überfliegen/ 
SSerfc^wunben ganj ber ßrbenfo^n, 

I 2935 Unb bann bie l^o^e Intuition (') — - (mit einer muxu) 

j Sd^ barf niö^ fagen njie — gu fc^Ue^en. v',^ 

SJfui ü6er bicJ^ ! 

^e))^i|l0pl)tUs. 

I ^a0 njitt euci^ niii^t Beilagen} 

3^r f)aU baö 3fle(^t, geflttet ^Jfui Ju fagen. 



'•»j 



^^ 



f ■"■Vi 



..J 



*r.j 

- I 






184 FAUST. 

SKan barf baS nic^t öot teuften Ol^xtn ntniwn, 
®a8 feufdje -^erjen m(i)t entbehren fönittn, 

Unb furj unb gut, 1^ gönn' l^m ba8 aSergnügen, 

®(tegf ntU^ (tt^ etwinä ootjutügett ; 

^oS) lange Ijält er baS niiljt auS. 

5)u feifl ft^on lüUber atgetrictim (') 
j Unb, iDrt^rt eä tänger, aufgetiefeen 

5n Sloßfleit cber 2tngft unb ®uüS. 

@enug bamit! ©ein £ie6i^en fi^t babrinnc, 

Unb 5ltleS loitb i^t eng unb trüfc. 

3^u fonimfl i^r gm ni^t aai bem «Sinne, 
©ie ^at biä) fibermöC^tig !te6.- 

®cP (am beine SiebeSrout^ übetgepoffen, 

aßie Bora geft^moljnen ©c^nee ein ©iic^itin überpeigt 

Hu tjajt |!e tt)r inä ^etj gegoiTen, 

91un ift bfin fflät^tein njiebei: feiä;t. 
ö SHi^ bünft, anjiatt in Sfflatbeirn ju t^tonra 

Sieg' eS bem großen tgerren gut, . 

iBflS arme, afjtniunge (») SSIut 

Biir feine Siete ä" belofinen. 

I)ie S'it iDivb i^r erbärmti^ '"iiigi 
a Sie jte^t am Senft«, jk^t bie aSoiten jie^n 

Uebet bie atte ©tabtmauet ^in. 

2Benn i^ ein aSSgiein njäc' ('), fo ge^t i^r ©efang 



H affdiiiinge. 
a|ffn,delu51ffn.iun 

(>) Bcnn i$ {in lSi)i|Ittn nidt'. O'eel le d^but d'Dne cbsQsan 
D&na U coiaidle de Uisiha intltul^e „S)ic ajggtl," du des peraanai 
lu^me chansoD : lOfun 1$ (in SÜs^t Ivdc' unD nucf )iDt< 9la>|(l tidtl'. I 
13 chmisini originale «cueillLB par Hemer dans leg „gjolfilielitl 
Irauva laasi duiB räatbologie : ^^tt 5iiaiitn SSunbri^ürn". Toiui la i 
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Sage (ang, ^[be 3läi^te lang. 
Sinmfll ifl fie munter, mfifl bdxüit, 
^965 ©inmal ttä)t auSgeweint, 

2>ann roifber ru^ig, wie'S fdjeint, 
Unt» immer öerllefit 

©erlange ! ®^[ange ! 

©rft, Ba^ id) bit^ fange ! 

■ /««|l. ■ 
2970 58(nu(^ter ! 45e6e bic^ Bon Rinnen 
Un6 nenne ni^t IJnä f^6ne aßeiS !■ 
©ring bie aSegtet ju itirem ffigen üdb 
9ii^t njiebet not Die |alb Berrüdten Sinnen ! 

|Bt|ibi|l«|il)eU«. 
aßaS fott ea benn ? @ie meint, bu fti|l entflo{)n 
2973 Unb ^alb unb ^alb 6i(i Du eS fdjoii. 

3c& tiin l^t na^, unb mär' i(^ not^ fc fern, 
3c£) £ann jie nie BergeJTen, nie »erlieren ; 
3a, i^ ieneibe fi^on ben Seit» befl ■§erm, 
SBenn i^re üiffitn iijn inbeg terü^ren. 



gläfl' it* JU tit. 
aCiil'i a6n nlilt taitn fein, 
Sicib' i<$ ull^lrc. 

lB[ii \4 iUii^ mtU non bii, 
Sinl^tD^imSil^tiifbdtit 



ei DH^cit hlnt StunD' In ttt 
3)0 mtm .^trit nfi^t etlofic^t 

Unb an W^ gibcntt, 
S>ai tu mit taufencmal 

iScin $n) gtfifinri. 



|lttp^i^gpl)tlt«. 

Sreunb ! 3c^ f)ati' tu^ oft ieiietbet 
lar, taS uiitet fRofen räetbct. 

;t! 

©t^&n ! 3^1 [(^impft, und t^ muß lai^en. 
ii (■) uub aRabf^tn f^uf, 
en (beißen fflftuf, 
en^elt ju machen, 
ein groger Sanimer! 

8ie6f^en6 Äammer, 
iSob. 

Zinn, 
iteiefteub' in i^ren 2ltnwn ? 
^rer ffltufl etwarmen, 
meri^re 31ot^? 
tCing ni^t, bct Unfie^auße, 
ne änsetf «nb SRut), 
er|iurjC) Bon Selä ;u Seifen Braufte, 
, na^ bem ^bgrunb ju ! 

mit tinblit^ bumpfen ©innen, 
btm Keinen 3llpenfelb, 
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3000 



3005 



3010 



3015 



Unt) att l^r l^äuSUc^eg Seglntten 
Umfangen In ber fleinen SBelt, 
Uni) iä), bn ©ottijerl^apte, 
«Öatte nid^t genug, 
5Da5 Ic^ bie 5?elfen fa§te 
Unb fle ju 3!tftmmertt fd^Iug ! 
(Sie, ll^ren Erleben mu^t' Id^ untergraben ! 
5Du, «ööße, mu^teji biefeg D^jfer l^aBen ! 
mi 3:eufer, mir bie 3eit ber 5lngjl tjerfürjen ! 
3Baö muf gefcße^n, mag'Ö gleich gefd^e^n ! 
!Wag i^r Oefc^itf auf mic^ ^fammenpürgen 
Itnb {le mit mir ju ©runbe ge^n ! 

Sie'Ö tvieber jlebet, roieber glö^t ! 

®e^ ein unb tröfle fle, bu %^ox ! 

SBo fo ein Äö^^fd^en feinen Sluögang fie^t, 

©tettt er fld^ gteid^ baö ßnbe öor. 

«^ lefce, wer flc^ ta^jfer ^ält ! 

S)u fcifl bo(^ fonji fo giemlic^ eingeteufelt, 

0lid^tS 5lBgef(^ma(f terö flnb' i^ auf ber SOBelt 

9ttg einen Seufet, ber ijergnjeifett. 



Ge monologue, ces äpanchements ölöglaques sont la vivante tradnction des 
paroles, qae Mephistophelös Vient' d'adresser k Faust : S)ein Sie((^en fl^t ba 
brinne, etc. 

r e t dl e n (am ©^jlnntobe [»] aUeln). 

Steine «uK*) ifi ^t«/ 



(*) @^inntab. Dans le cinqaiöme volumo de „äBal^t^eit unb ^id^tung", o& 
QoBthc raconte corament il a connu Gretchen, il nous la montre souvent occupäe 
k ftler : @ret(^en faf am 9en{ler unb fpann ; et plus loin : @ie jianb vom «Spinne 
roden auf; et encore : ©retd^en, bie bl3 biefen %uqtnbiiä fortgefponncn l^atte. 

(') SD'leine fH.\x^. Ce monologue a etö admirö sans räserve par tous ceux qui 
ont parlö du Paust. Jamals peut-Stre coeur epris n'a trouve d'acceuts plus vrais, 
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FAÜST. 



fSHtdn Jgerg Ifl fcfinjer ; 
3^ finbe jle n(mmer 
Unt) nimmermel&r. 

SBo iä) i\)n nlc^t ^ab', 
3p mir Daö ®ra6, 
iDle gattije 2Be(t 
3fi mir üergattt (»). 

2Rein armer Äo^f 
3ji mir öerrütft; 
9Äcin armer Sinn 
3fl mir jerjlütft. 

SWeine aftu^ ifl ^in, 
Wim «öerjiflfd^werj 
3<3^ fini)e jle nimmer 
Unb nimmermehr. 

0laci^ i^m nur fc^au' id^ O 
3um ffenfier l^inauö, 
S'lac^ i^m nur ge^' ic^ 
5tu0 t)em »gauö. 












jf: 



U -i- 



plus profonds, plus simples, ^tint fRu^ ifl ^in revient trois fois, comme an 
thäme d^veloppä par les diffärentes strophes, qui nous peignent Tätat intöriear, 
Tagitation de Marguerite, son imagination toujours ocoapöe de Faust, qa*elle 
vuit marcher, soarire, regarder, parier, et enfin son dtre tout entier qui aspire 
4 vivre et & mourir pour Tölu de son äme. Ce sont les effnsions d'an cceur naif 
et ardent. Gcethe pensait-il k Frederique de Sessenheim, que son d^part avait 
coudaite au bord de la tombe? et quaud huit ans aprös le däpart (25 septembre 
1779) il la revit dans la demeure du pasteur, il ^crivit 4 M»« de Stein : ^it )tl)ett 
Xüä)tn t)om J&aufe l^atte mid^ c()mat8 flcticbt, fc^öncr aU i^i »erbicnte unb meljr al 
anbrc^ an tit ic^ t)iel ßdbcnfc^aft unb ireue ^rme nbet l^abe ; td^ muf te fle in einer 
9lui^enb(i(f oetCdffen, koo t9 i^r fajl baS Seben foftete, fie gtn<) tetfe btitber weg, mir j 
fa^en, tvaS i^r von einer Jtranf^ett jener 3ett no^ überblieben, etc. 

(») iö erbaut (de ©aÜc); »erbittert, t)erleibet. 

(}) ^ti^au'id^. Depuis que je Tai vn, rien ne pent m'en distraire. 

(V. Hugo, Le Bot a^amtue.) 
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<Snn ijoi)tx ©ang, 
©ein' eWe ©eflalt, • 
©eincö SO^unbeö Sad^eln, 
©einet 2tugen ®en?a(t 

Unt) feiner 3let)e 
SauBerfCug . 
©ein «§anbebru(f 
Unl>, aä), fein Jtufi ! 

SKeine 8lu^ ifi ^in, . 
9Äein »§etg ifi fci^wer ; 
3c^ fini)e fic nimmer 
Unb nimmermehr. 

9^ein Sufen Drängt 
©i(]^ na^ i^m ^in. 
51^, Dürft' id^ faffen 
UnD l^alten i^n ! 

UnD füifen ii)n, 
©0 tt?ie iCi) vooVit\ 
%n feinen Jtüffen 
«ergeben fottt' ! 
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S^arti^en^ ©arten. 
IBarflarttt. 



gjerf^ri* mir, ^einric^ (0 ! 



/attH. 

SBaö ic^ f ann ! 



(<) .^eintid^. Ije Faust historiqno s'appelftit Georges. La legende Tappelle 
Jobann traust ou Johannes Faustas. 

n. 



190 FAUST. 

9lun fag, mit ^afi W8 mit ttx Steiigtonf 

iBu iip ein t)trifiift guttt SUann, 

*Ätttin i(^ glaub', tu ^tt^ nt^t vid baOon. 

aa§ tafl, mtin Äinb ! ®u fü^tfl, irt) bin btt gut ; 

5üt rntlnt aiebtn Iie§' ic^ Setb iint) Stut, 

SBiU Smemanb frin ®effi^l unU feine Äit*e rauften. 

^irgirttt. 
^aa i^ nii^t te^t, niah mu| bran glauben ! 

/lall. 
3Wu§ man? 

^orBirttr 
3t[^, roenn i^ rtwaS auf bi(^ Eönnte ! 
iEu e|t(i auc^ nic^t Me ^eit'gtn ©aframente. 
/«an. 

^trgirttf. 

JJoi^ o^ne gjettangtn. 
3ur Steffe, jui 39ei(^te ftifl bu tange ntc^t gegangen. 
©(aubltbuan ®Dtt? 

2Bein Siebd^en, roet barf (') fagen: 
3^ glaub' an ®ott? 
2»agfl SPricftet ober aSeife fragen. 



(Luautino, Jf/dilal(oiu.} 
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Unö i^te 5tnhD0rt fi^eint nur ©pott 
Utin ben Bxa^ex ju f^tn. 

^•rflitflt. 

©0 gtauttflbii nl^t? 

/t«H. 

30?5 Wi^^ör mirf) nicljt, du ^olbeS 5lnge(l^t ! 

5B?i: barf l^n nennen, 

Unb roer Mtnnen ; 

3(^ gtaub' Itin ? 

Stt empfinbEn 
3(180 Unb (i^ untenoinben, 

3" fflgtn: t^ glaut' i^n nm? 

3)« 5Ittumfaff« 

5>er aaet^alter 

Sa§t unb tt^lt er ntd)t 

gßöltt (it^ ber ^tmmei mi^t ba brofenl 

Öegt ble dibe ni^f (ster unten fefl ? 

Unb fteigen, freunbti^ 6[iäenb, 

©njige SUrne nii^t herauf? 
3090 ®^au' t* ni^t 5Jug' in »Muge bir, 

Unb brängtnic^t ailleS 

3lii^ -Saupt unb >§erien btr 

Unb wit in MUgem ©e^eimnif, 

Unfli^tbat, ^ti>at, nt6en bir? 
3095 ficfüU baOon bein ^erj, fo gro^ fS 'P, 

Unb wenn bu ganj in Cem ©efii^te feltg 6i(l, 

91«nn eS bann, mie bn n)itl|i, 

Sfienn'a ®tüd(')l ^erj! ÜJiete! ®ott: 



ir dtouDTrlr siuiil 



len Flamen 
)aG. unD Sßaui$, 

( rtifttfc^fin uiib gut; 
[t 6oS ber üJfJtter aut^, 
Sßil^fn iin6«n SBorttn. 

ttet Orten 

unter bem ^mnttifc^en Xagf, 



1 1(^ In bet meinen ? 

fo ^ütt, mS^t'e teibfi^ ftftetnen, 
D(^ immer ftf^ief barum ; 
i teln 66'^i|tent|mii. 

^arflorftt. 
(58 t^ut mir lang' fc^on roei;. 
In ber ©efeüf^aft fe^\ 
/«■|t 

^irjorftf. 

er SKenfcft, bm bu ba id bir Öofl, 
ffer innrer ©ee£e »erjagt; 
,n meinem Sefeen 
len ®tt(^ in8 ■§ers gegeten 
ififien reibrig ®e(ldjt. 
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<fttttll. 

3120 »lebe $ut)J}e ('), furcht l^n nic6t ! 

^argarttt. 
©eine ©egemijart fcewegt mir l)a0 S5(ut. 
3d^ Bin fonfl aÜen iWenfd^en (^\xi\ 
2lBer, wie i^ mic^ fe:^ne,.bici^ ju fii^auen, 
$aB' id^ S)or bem !Wcnfc^en ein ^eimli(^ ©rauen 
\ 8125 Unt) ^att' i^n für einen ®(3^elm Daju ! 

©Ott öer^eit)'' mir'8, n?enn It^ i^m Unrec^^t t^u' ! 

/attfl. 
So mu5 auc^ foCcfie itauje (*) gefcen. 

jnargaretf. 
SBottte nid^t mit feineS ©leieren leBen ! 
Äommt er einmal jur X^ür ^erein, 
1130 ©ie^t er immer fo t>5ttifc^ brein 
Unb öaft ergrimmt} 

a»an fle^t, ba^ er an nichts feinen (*) Qtnt^eit nimmt, 
S0 jie^t i^m an ber ©tirn gefc^riefcen, 
3)ag er nic^t mag eine ©eele [ieben. 



(') $u^))e et le diminatif ^üp^c^en sont des termes d'affection qa'on donne 
aux eafants, aux jeunes ülles. Le mot poupöe, en fran^ais, s'emploie d'ane ma- 
niöre an peii diflferente. On dit, par exemple, faire sa poapöe d'uue personne ou 
d'ane ohose, c'est-A-dire, s'en occuper avec complaisance, en la parant, en I'em- 
bellissant. Pouponne, dans le langage familier, s'emploie quelquefois comme 
$ü)}))d^cn : Oui, ma paavra Fanfan, pouponne de mon äme. (Mol., Eo, des Mar.) 

Je connais-one Jeane ponpo'nne 

Qui voudrait nous offrir une coaronne. (Destonches, Inis.) 
(*) ÄÄuje. Äauj signifle hibou. (ÜÄe^ccrc fteine gutenorten f^abtn tiefen ^la» 
men.) Au fignrä, il designe nne persoune bizarre, Strange. Oa dit : ein flugec, 
broUifler, furjraeiliger, attcr Äauj. Hibou s'emploie 6galementau<ögure. Voltaire, 
parlant des critiques de VAnti-Maehiavel : • Ce sont des hiboux öflfens^s du grand 
jonf; et malheareusement il y a trop de ces hiboux dans le monde. > (12 octobre 
1740.) Et parlant de lui-tndine : t Je suis hibou^ je l'avoue; mais je ne laisse pas 
que de m'^gayer quelquefois dans raon trou. > (Lettre du 22 avril 17t>8.) 

Oüi vas-tu si tard, charmante Marine? 

Oä vas-tu toi-mdme, a Thenre qu'il est, hibou? 

(Brueys, Muet, II, 3.) 

(') ffli^ti feinen. Oette double n^gation ne forme pas une affirmation, mais 
bien une nögation renforcöe. Nous avons vn plus haut Sliemant niti^td. 



Dot)I in beintni ^xm, 

gegeben roarm, 

nraart ft^nürt mir ba8 3nnte ju. 

[Ur ®ngt[ bu ! 

^«rgorttr. 

t mid^ fo fe()r, 

t mag ju und tteten, 

, i« litbte bi^ ni^t mt\)t. 

)a ifl, fi^nnt' ic^ nimmtr itltn. 

nii ins •getj ^ineiii 3 

mu§ tB auc^ fo fein. 

/•■n. 

It Mntijjat^le! 

JHargortK. 
ort. 

^i), fann ii% nit 
1 ru^ig bir am 99ufen Rängen 
aStufl unb ©ed' in ®(tle bringen ? 

JHargartte. 
nur atteine f^iief ! 
rn 1)tut ^naüft btn SttegcC offen ^ 
utter f*t&ft ni^I tief, 
it Bon iljr Setroffen, 
auf btt ©teile tobt ! 
/and. 
I (int tetnt 9}ot^. 
itfA^en, biei Kröpfen nur 
f um^üUen 
^kf gcfatltg bit SHatur. 

^■rgortlf. 
ii<^t um beinetraiUen! 
offentü^ nic^t f^aben! 
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pQ 3ßürb' i^ \m% SieB(^en,*ir eg ratzen? 

IHargärete. 
! @e^* id^ bi^, beper SO^ann, nur an, 
I SBeip n^t, wa0 mld^ na^ beinern ffillten treibt; 
! 3^ i)aU \ä)on fo üiel für t)i^ get^an, 

3)af mir ju t^un faji nichts mel^r übrig bleibt. (5ib.) 

(9»e))Mflo4)$eIe« ttttt auf.) 

|Hep^i|l0p^eles. 

1165 3)er ®ra0af (0 ! 3fl er weg ? 

»§aflrciet)er f^ionirt? 

|Hep^i|l0|i^eles. 

3(^ ^ab'8 auSfül^rll^ wol^I sjernommen; 

»^err 2)oftor njurbejt t)a fated^iflrt; 

i§of , eS fott S^nen wo^t bekommen. 

2)ie SWäbelÖ ftnb bo(3^ fclfer interefflrt. 
SI70 Ob ßiner fromm unb fc^Ii*t&t na(3^ altem SSraucJ^. 

Sie benfen, butft er ba, folgt er unS eben*au(3^. 

/aufl. 

2)u Ungel^euer fle^ji ni^t ein, 

SBie biefe treue, liebe ©eele, 

a?on i^rem ®ianUn ^oü, 
3175 5)er ganj aUein 

3^r feUgmat^mb iji, fl^ l^eitig quäle, 

2)af fle ben lieb|ten Wlann öertoren Ratten fott. 

3)u überjtnnlic^er, flnnlic^er freier, 
din «Kagbelein nagfu^ret bic^. 



(') (Stada ff. Nom qu'on trouve plusieurs fois chez Goethe poar d^signer uuo 
jeune personne. Dans une lettre k Mm« de Stein, 11 appelle ainsi Lili, alorg 
Mmede Türckheira : 3d^ ging ju 8iU unb fanb ben fd^öncn ©ra^ffen mit einer *43u^^e 
*on fieten aßoc^en fpielen. (28 septembre 1779.) 
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0180 1)u ©^ottcteJurt s?on 3)re(f uni) Seuer!^ . 

' Unb t)ie ^l^j^flognomie öerflel^t fle meiflerlid^. 

3n meiner ©egenmart «jWö l^r, fle n?ei§ nid^t njie; 
Sttein iWaöf^en t)a njeiffagt öertorgneti @lmi ; 
. @ie fup, ba^ ic^ ganj flehet ein ©enie, 
8185 SSietteid^t wo^l gar i)er XeufeC bin. 
. saun ^eute 0la(^t — ? 

äBa« ge^t Mc^'8 an? 

^aV ic^ t)od^ meine Sreube bran ! 



'um ©ntttnen* 

Dans le Fragment pabliö en 1790, la scöue de la fontaine pr^cädait le mono- 
logue de Faust: „^alb uttb «l^öl^Ie." Cette erreur a ätä corrig^e dans les öditioas 
altärieures. Le tablcau est d'une veritS saisisBQ,nte, et nul poöte ne sait xnieux 
que Groethe le langage du peuple. Tout en admirant la fratchenr et le brillant 
du coloris et la vie reelle des personnages, quelques vcritiques trouvent que le 
ton n'est pas en barmonle avec Tensemble de la trag^die, que c'est du r^alisme 
greffe sur Tid^al. Ce qu'on a relev6 avec plus de raison, c'eet que Marguerlte ni 
dans cette scöne nl dans sa priöre ne f tsse pas meution de la mort de sa möre, 
dont nous n'entendons parier que dans la scöne de l'eglise. 
Ces causeries 4 la fontaine sont aussi naturelles qu'anciennes : 
Quando eonveniunt ifargreta, Sibyllüf CarniUa, • 
Garrire incipiunt et ab hoc et ah häe et ab illäj 
qu'on a traduit : 

Äommen am iBrunnen jufammen ©ib^ttc, (Samitte, ^ctrille, 
®Uiä^ bann beginnt ®e^ä)nattti: ; aöer n?ar'8 bcnn '? toie benn ? unb tt)o bcnn ? 
Un autre dicton : 

äBcnn jtoei gfraucn jufammenf ommcn, 
SBirb bie britte in bic ^c^ti genommen. 

©retd^en unb Sie^il^en mit J^ttigen. 

fxtBijtn. 
J&aji ni^tS J)on SarSel^enC) gel;ort? 



(') SBArbeld^en. Double dimiuntif corame plus haut <Sretet(!^en. 
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(ßrttdiett. 
stein SBort* 3c^ fomm' gat wenig unter Zmte. 

Sitsijtn. 
3190 (Smi% ©iB^tte fagt' mlr'8 ^eute, 
2)ie ^at fld^ enbti^ au^ Bet^ört. 
IDa^ ijl Das QSorne^intl^un (') ! 

(ßreti^en. 

5Bie fo ? 
fiesd^en. 

®0fiin!tl 
@ie füttert 3^^^ wenn jle nun ifit unb trlnft. 

(ßretdjen. 
?l(^ ! 

. flesi^en. 
®o Ifl'Ö i^r entließ re(3^t ergangen. 
3195 SBte lange ^at fle an t)em Jtert (') gegangen ! 
DaS war ein ©itjajicren, 
5luf Dorf uni) sianjiptaft 5'ül^ren, 
SWupt' überall Die ©rfie fein, 
Jturtefirt* C) i^r immer mit Spajiet^en unD ®ein ; 
3200 SilDf jl(^ ttjaö auf i^re ©c^ön^eit ein, 
5Bar Do(ä^ fo el^rtoS, flc^ ni(3^t gu ft^amen, 
®^f(ä^enfe öon i^m anjune^men. 
SBat ein ©efof unD ein Oef^ie* ' ; 
3)a iji Denn au:=^ Daö SSfüm-t^en weg (*) ! 



(*) 5)a« ifl ba« ^otncl^mtljutt. Voili ce que c'est que faire la darae. 

(^) Xtxi, de Vancien haut allcmand charal, eharel, eharl. Le sens primitif est 
mdle, pnis /iomme marii» jenne hommef et aassi komme vaillanty hSro», Aujour- 
d'hui le mot a perda de sa noblesse, cepeudant il se dit encore en bonne part. 
Souvent le sens qu'on y attache est dätermine par une äptthöte : guter, braver, 
bfeberer Äert, ou : tin fc^led^ter, KeberUd^er Äerl, etc. Le pluriel est Äerle, mals 
on troave aussi Jterl^. 

(') Äurteficrctt ou curtiflcren. Ce mot fran9ai8, comrae tant d'autres, n'cst 
enträ dans la langue allemande qu'au xviii« siöcle. Lessiug l'emploie. 

(*) äöeq rlme avec @efd^U^ en donnant au g le son f, comme le fönt beaucoup 
de proviuces, surtout en Autriche. 
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fitiiits. 

39ebaucr^ fle noä) gar ! 
eiti8 am @pinntn wav, 

Vu SWuttet nit^t ^inuntetliep, 
!i intern fSatfUn füg, 
örtan! unb im bunleln ©ang 

(eine ©lunbe jii fang. 
Senn jtc^ bucfen(') nun, 

tc gmig ju ftinct Stau. 

giorr! ein ffinfer Suitg' 
örtS no(^ Suft genung. 
fort. 

3>aS ijt ni^t fc^Ön ! 
fittäftn. 

)n, foll'e i^t ü6et g(^n. 
;f teilen bie ©utitn i^r, 
fing (') flteuen mit oot bie S^ftr ! (ab.) 

9 r 1 1 d) r U <na« ^nuf« gc^ctie). 
id) fünft fo taiiftt f^mättn, 
f in atmeä SKägbtetn festen ! 
i^ übn %nt)vn Sünbcn 
e g'nug ber 3"ti9c pnben ! 
mit'8 f^roatj, unb fcffroätit'S noc^ gar, 

dtn, ni* füj.«, Wriiiwn, Lmürtigm, ontnwtifH 
i n A , palUe hschse i Tleni du Tart>8 ioAtn ; lynoo j 
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8225 SKlt'S immer bO(^ niä^t fd^warj g'nug tt?ar. 
Uni) fcgnet' mi(^ uni) t^at fo gro§, 
Unb 6ln nun fettp ber ©ünbe Hop ! 
j S)o(^ — ?ttte6, njaö baju ml(ä^ trieb, 
l ®ott, war fo gut, acJ^, war fo tieb ! 






ra 



StotitgerCK 

3n ber Sflaatxf^ö^t ein ^nbati^t^bdb ber Mater dolorosa, SSIumenftüge baoor. : ;^ 

(B r e t d) t It {fttdt frifcä^e «lumen in bie Äriigc). 

8230 5t^, neige (*), 

2)u ©d^merjenreic^e; 

2)eitt atntli^ gnäbig meiner 0lot]^ ! 

Dag ©(^wert im ^erjen, 

Wlii taufenb ©(ä^merjen 
3235 SBniji auf ju beineö ©o^neö Xob. 



V. 









••v« 



(') Betitelet dösigne-ioi Tespace compris entre la maraille qoi entoure une 
ville et le foss^, quelquefois le foss^. Dans ces marailles on pratiquait des 
niches o& Ton pla^ait des Images de la Vierge ou d'an saint, et les fidöles venaient 
y d^poser des fleurs. . ^^ 

C) ^c^ neige. Düntzer rappelle ici avec raison Thymne cölöbre compose par -\!-^ 

Jacoponns (mort eu 1306), et il en cite la premiöre Strophe avec la traduction: 
Stäbat mcUer dolorota, (Sf)ttfii fS^^uttcr jlunb mit @(i^mer)en 

Jtixta erücem lacrymoaa, $ei bem Areu} unb meint' oon «^et^en, 

Dum pendebat filitu ; 3)a i^r liebet (So^n anfing ; j^j 

Cuju» animam gementem, ä^oUet $eine, »otter £lud(e vi< 

Contriatatam et dolentem, SBar il&r' flan$ betrübte @eete, 5^ 

Pertranaivit gltidiua. @ie ein fd^arfe« @d^tt)ert bntd^ginfl. r*^ 

LOBper doune la traduction de Wieland : 

@4?atit bie SKutter »oUet ©d^mcrjen, 

aBie fic mit jertiffnem J&erjen 

Unterm Äreuj be« ©ol^ne« fle^t ; 

^ä), toie bangt i^r ^er), mit brid^t etf, 

<£)a baS (Sd^mert be6 SBeUgeri(^te6 

5;ief burd^ i^rc «Seele gel^t ! 
Dans la premi^re Strophe, Marguerite implore la gräce et l'aide de Marie, dont 
Ics doulenrs sont rappel^es dans les deux strophes suivantes; puis vient lapein- 
tare de toates le« angoisses de Marguerite elle-mdme, et ia fin est un nouvel ap- 
pel k la mlsdricorde de la sainte Vierge. 

Cette priöre est le räcit touchant du repentir le plus amer de Marguerite, qui 
implore celle qal a aussi connu la douleur. 



.■5 



nMiSfH bu 

jK fi$iif^ bu 

n ftin' uitb btlt« giott). 

tt 

ietj mir im ®t6ein? 
1 anntS .geti ^itr 6ang«t, 
Mert, niaB tierlanget, 
: bu, nur bu allein ! 

I immer ge^r, 
loie met), mit rot^e 
im Suffn ^ier ! 
^, faum nittine, 
Id) roein', icfe »ceine, 
jetbrirfif in mir. 

6en cor meinem iStnftet 
iti mit Xbxäntn, at^, 
i frü()en Sffiorgen 
Blume 6ra(^. 

l in meine Äammet 
( frü^ tjerauf, 
oüem Sammer 
1 ©eif f^on auf. 

:e miift Bon S^mat^ uiib Sob I 

Tjenieidif, 

i^ itiiAi^ meiner 3}ot() ! 
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straffe »or (SJrctd^cne X^üre. 

Cette scöne n'a para qa'en 1808; eile ne se trouve pas daas le Fragment 
de 1790. C'est ün pendant 4 la seine de la fontaine. Toat k l'heare c'^tait Lies- 
chen Sans pitie pour la faute de Baerbelchen; ici Valentin, le loyal soldat, est 
en<^re plus impitoyable pour sa soeur qui a forfait a Thouneur. Les deux scönes 
sont tiröes des entrailles du peuple, et quoique celle-oi ait öti condamnee comme 
une digression oiseüse, eile u'en est pas moins admirable. Elle tient ä la tragö- 
die comme uu nouvel orage qui äclate sur la tSte de la malheureuse Marguerite. 

iBaletttitt, ©olbat, @retc^cnd IBruter. 

ÜaUuttn. 

SGBenn i^ fo fa^ bei einem ©elag, 

5Bo SKan^er {1(3^ berul^mett mag, 
3265 Uni) W ®i]^Vitxi mir i)en fflor 

2)cr SÄagMein taut gei)ricfen üor, 

SWit öottemSCaö baö fiob Joerfc^wemmt : 

S)en (gßenbogen aufgefiemmt; 

©a^ i(^ in meiner fl^ern 8lu^, 
3270 «öörf all bem S^njabroniren §u, 

Uni) jltei^e tä^elnt) meinen 93art 

Unt) friege t)a8 öotte ®fa3 §ur »ganb 

Unt) fage : 9lUe8 nac^ feiner *2lrt ! 

5t6er iji ®ine im ganjen Sanb, 
32?5 3)ie meiner trauten ©rctel gleicht,. 

2)ie meiner ©d^njefier baS SBaffer reid^t (*) ? 

So:^) ! So!p ! ÄUng ! Älang ! 3)a3 ging ^erum ! 

S)ie (Sinen f%ieen : er ^at aUed^t; 

Sie ijl bie 3i«r öom ganjen ®ef^(ed^tl 
3280 2)a faf en alle bie Sober flunim. 



(1) ^ad SBaffet reicht. @tnem ba0 äßaffer nic^t reid^en, n:Sme signiflcation 
que Sinem ntc^t au bie ®)70Ten ge^en. Gomparez les locntions fran^alses : Ne pas 
aller k la cheville de qnelqu'un ; u'Stre pas digne de döchaussQr quelqu'un. 



i 
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___^ J 

Unb nun ! — Um'ö «§aar fld^ auSguraufen 
Ünb an ben Sänben hinauf ju taufen ! — 
SStit ©tic^ettcben, S'laferünüpfen 
Sott ieber <S^nxU mic^ Befc^innjfen ! 
3285 ®ott toU ein fcöfer ©d^ulbner fl|en, 
Sei iebem 3ufaÜ0n35rt(3^en fd^wlfeen ! 
Unt) möd^t' i^ fle jufammenfd&mei§en, 
Ä5nnt' i^ jle bo^ nlc^t iü^mt l^ei^en. 

$BaS f ommt ^eran ? ffiaS f(]^tei(]^t ^ertel ? 
3290 3rt' i(ä^ nlc^t, eö flnb l^rer Swci. 
3fi n% fllel^ :pa(f 1(3^ i^n beim ffette, 
®ott nid^t tefeenblg J)on ber ©teile ! 

Sauft, mtpf^iftop^tit^. 

/att|l. 

SBle bon bem Senjier bort ber ©afriflei 
2lufnjärtS ber ®(3^ein beS en?'gen Sam^c^enS ftammert, 
3295 Unb f(3^njad^ unb fc^njäd^er feltn?ärt8 bammert, 
Unb 55in|lernig brangt ringöum Bei : 
So 9«^t'8 in meinem S3ufen nächtig. 

Unb mir ip'ö wie bem Äaftteln fc^ma^tig, 
. 3)a8 an ben Feuerleitern fd^leicJ^t, 
3300 ©i^ leid bann um bie äSauern fireic^t. 
3Älr Ifi'« ö^^J tugettbli^ babel, 
«In Si^^en JDieWgelüp, ein aSi^cJ^en aftammelel. 
©0 ft)uft mir fd^on bur^ aVi^ ©lieber 
» S)ie ^errli^e aBal^urglöna^t (•). 
8305 3)ie fommt und übermorgen wieber, 
2)a wel^ man bod^, warum man wacJ^t. 



(') äßatlpur^idnad^ t. La uuit da 30 avril aul^''mai pendantlaquelle« seloa 
la lägende, avait Heu chaque annäe une aBsembl^e soIenneUo de Borciers et 
de sorciöres qui se donnaient rendez-vous sar le Brocken. 
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. mit TOO^t iit ©^6 inbefftn iti Üt ^b^', 
3?eit t^ bort ^i'jiten jtimmern fe^' » 

^(p|)ip«|il)(i(i. 
Du fonnjl bU gteube 6alb ttltbtn. 
3310 Dfl« JtcjTelc^en ^trau8ju^(6en, 
3c^ Wifite neun* f» öin«", 
®inb ^enrti^e SSment^tei; ('; breln. 

Ülii^t ein ©eWmeibe, ni^t ein Sling, 
9Beine liebe 93u^te bamit ju jieren ? 

3S15 3t^ fa^ babei »o^I fo ein ÜSing 

a(B wie eine *art Bon fpetlenfdjnören. 
/•all. 
©0 ift tB re^t! aHir t^ut eS w^, 
ffienn ic^ D^ne ©ff^enfe ju i^t ^ei)'. 

SB foat' eu* eben iti^t öetbrfegen, 
SSM Umfonjl aui^ ehnaä ju genießen. 

3et)^ bn btt Fimmel uoUer @tei:ne gl&^t, 
©oüt i^r ein rea^teS ÄunftftöJ ^öten : 
3c^ (Ing" i^t ein niotalif* Sieb, 
Um (If geroiffet ju btt^ftreii. 

(Sinat jut ä'iti".) 
assä ffiaS nia^fi (') bu mir 

aJor »Leb^enä Stjfir, 



Sag, lae tä fein ! 
fl ®r löpt &i(6 fin, 

ms Sltäb^en du, 
*ttia SWäO^eii ni{^t jutüdt. 

0)ef)mt eu(^ in %^t ! 
3P es »oUera^t, 
ö 2)ann gute iJIa^t, 

3^t atmen, armen iCing«! 
^ibt H)i eaHi lieb, 
Xijüt feinem :t)ie& 
SPlUT ni^ta ju Sieb' 
lo 5il9 mit tem ülting am Singer ('). 

V 1 1 1 n t i n (ttiit ittuot). 
fSBtxi lodfl bu ^ier? Seim dlement ! 
^ermaUDeiter Sftattenfängei (*)! 



üuf niDi j(R ifl SanH 9}cil(ittiit'^ Hat, 
aOu^l an D(c 3<tt ni« fidft, 
Unli l*, 'ne aRait, am g(ii(iecr(*l«ii, 
itDiU )(ln Cu'c itiiilcntiti. 





et itrat bdtit, rtat an ftin Xltit, 

«it« (in tic aitilB, t.e nH 'ni ffiaib. 
Sinn nimin(tm(ei ^nfüt. 


rthe, , 


„ttiÄilHnfan^tt": 

3« bin (" BcpbthiiiiK SMfl«, 



icdncteur. Dans le peift 



^m.'\ 



.-•^m. 



i*^' 
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3wm Seufel erfi t>a8 Snftrument ! 
3um Seufel ^Interbrein ben Sänger ! 

Die Sitzet ifl entjroei ! 5tn ber ifl ni^tS ju ^Iten. 

VaUntttt. 
Stutt fott eS au ein ®(l^abel|>aUen ! 

Jiepl)ifl0pl)eles (ju $auji). 
•&ert Potior, nid^t geroit^en ! Sfrifd^ I 
»Öart an mi^ an, njie i(^ eud^ füt)re ! 
«&erauS mit eurem 5(eberw?ifc^^ (*) ! 
9iur gugejiopen ! ^d} ))arire. 

Valentin. 

^Jarire den l 

Jiepl)i|lopt|ele5. 
SBarum benn nit^t? 

Valentin. 
%\x^ Den ! 

Jiepl)i|lopl)eles. 
eienji^ ! 

Valentin. 
3^ glaub', t)er Xeufel fic^t ! 
5Ba3 ifi icnn baS? ®(S^on wirb bie ^anb mir la^m. 

Jiepl)iflopl)eUs (au 9au^). 

€to^ Sit ! 

Valentin cwt). 

D n>el^! 

Jiept|ifl0pl)eles. 

0lun ip ber »ümmel ja^m ! 

2)er ttictijcrcif'te giattenfititflcr — 

3)ann ift bct öielcjewanbt« ©Ängcr 

©ttcgentUd^ ein aJidb^jcnfAnger. 
Lea legendes allemandes, publikes par les frörea Grimm, parleut anssi d'un 
charmeur de Hameln qui attira daas une moutagae les eutants de la ville, etc. 
(^) %ii\>txmii^, familier pour @Äbc(, JDcgcn. 

FA.13ST. 42 
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! Sit müfftn gleii^serfi^roinlitii; 
t|let)t ein niärberli^ ©cfc^id. 
ttffflic^ mit ber Ißotijei, 
Slutbann (') fi^[«^t mlij a%afiatien. 

ßieiiift (um gcnjln). 
US! 

0rttd)tn (um fNnUn). 
.6er6(i ein 8i^t 1 

^irt^t (nilc obtn). 
i tauft, man f^reit unt) flc^t. 

Volk. 
@inti tobt ! 

inb (tt benn entjlo^n? 

rttl^tt (tnautticttnti). 

a^einel; aRuttet ®o^n. 
tfrtti^ti. 

£ß)elc^e 9lDt^ ! 

Valritin. 

B ifl ialb gtfagt 

* gtt^an. 

£ß}etbn, t)eult unb fCagt? 

b ^ött mi^ an ! 

(aut Uftcrt um l^n.) 

., (ie^, bu tiji no^ (ung, 



luce divlne conlre laquelle le dlable att ImpotB- 
1 abraganda. 
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3370 ^ifl gar noäf ittc^t gefreit genung, 
SKai^fl beine Sachen fc^kc^t 
3c^ fag' Mr'd hn QSertrauen nur : 
5Du bifl l)o(^ nun einmal eine — 3 
(£0 fei'3 att<^ e^en re^t ! . 

tfrttiiyet. 
S375 9nein Sruber ! ®ott ! SaS folt mir ba9 ? 

Valtttttt. 
Ii^a§ unfern ^ttt ®ott au0 t)em ®)>a$ ! 
®ef(i^e^n ifl Uihtt nun gef^e^n, 
Unb n?ie ed ge^n fann, fo rotrt)'^ gel^n. 
5Du ftng^ mit (Sinem ^eimlt^ an, 
3380 ^alO kommen t^rer mel^e \>ian, 
Unb n)enn bic^ erfl ein ^u^enb ifat, 
@o ^at.bi(^ auc^ bie gange ®tabt 

SBenn erp bie ®(]^anbe wirb getoren, 
®irb jle ^imli^ jur ffielt gebracht, 

3385 Unb man jiel^t ben ®äfimi ber ^a(iit 
3^r ü6er Äo:0f unb D^reu j 
3a, man m5(^te fle gern ermorben. 
®ä(^fl {ie aber unb mac^^t (Ic^ gro^, 
2)ann ge^t jle auc^ bei Jtage bto^ 

3390 Unb ijl boc^ ni^t f<^5ner gettjorben. 
3e l^äili^er wirb i^r ©ejlci^t, 
3e me^r fu^t fie beö XageS Si^t. 

3^ fe^' roa^rl^aftig ft^on bie S^it, 
S)ap atte braöe 33ürger§leut*, 
3395 ®ic bon einer angejiedten Mä)tx\, 
fßon t)ix, bu SD'^efte, feitab weichen. 
S)ir fott baS «§erj im Äeib »erjagen, 
äßenn fie bir in bie 2tugen fel^u ! 



12 



>v«^ 



• 4«' 






golbne Stüt mt^t tragen, 
}t iii*t metir am mittat ile^n,. 
iBnen ©pi|fii[ragtn 
tim Sanjt idd^I feetjagcn, 
Tt Samniftecten 
T unt Ätfippfl Cii$ öerfletfm 
)ir bann ou^ ©Ott Osrjti()t, 
tin üetmatebeit (') ! 

^artl)(. 
©eelt ®ott ju ®nat>en ! 
D^ Sflfttiiiig auf Gu^ laben ? 

Valtitii. 
tt nur an ben bürtfn Seid, 
i) tupp[etif*eB 3Bei6, 
allet meinet (Süitben 
reiche Sßap (') ju finben. 

Vrtti^ti. 
!t ! JßäEli^e ^Büenpein ! 

Viitttitia. 
i bie !J^taneii fein ! 
nprat^ft bet «S^te toä, 
eit fdiroetlltn .§etjen8fli>§. 
* btn 3:i)beäf*lof 
als iSoCbat unb brau. (Stittii.) 

(Iitil. sMctmolrttien, comine li(ti(t(lfii, du Isiin i 
Hol 6iri«(^tn6, utrvtflnid* Jlcfufatio, Sirtfun 
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Cette scöne Stait la dernlö^ du Fragment de 1790* G'est une nouvelle et 
plttü dramatique expression dea tortures de Margaerite coupable et repentante* 

9lmt; Orgel unb ©cfang. 
(Sttitfytn unter »ietcm Sßoitu öiJfcr ®cljl(') leintet @tet<i^ett. 

SSBie ant)er§, ©retd^en, njar bit'3, 
3420 gilö bu nod^ öoü Unfd^ulb 

»Öier jum 5lltar tratfl, 
. 5tu§ bem Vergriffnen SBüd^et^en 

©etete tatttefl, 

»galb ^Inberf^lele, 
8425 .gatt ©Ott Im «bergen ! 

©retc^en ! 

SBo jie^t bcltt ^o^f ? 

3n beinern »öerjen 

aBete^eSWiffet^at? 
3430 ©etfl bu für beiner SIÄutter ©eete (*), bie 

J)urc^ bi^ jur langen, langen $ein ^inüfcerfcfjlief? 

5(uf bcincr ©c^njelle weffen 33lut ? ^ 

— Unb unter beinern «^erjen 

aftegt fl^'Ö nic^t quillenb f^on 
3435 Unb angflet bic^ unb jlc^ 

a^it a'^nungööotter ©egenwart? 

(Bxttiftn, 

5Be^!QBeV. 



(*) ä3öfet @eifl. Ce manvais gänie, dit Loeper, a 4tö d^peint'par nn eon- 
teinporain dn Faust historique : Non est ille divinus et salvtaria timor : nee a 
Deo prSveniens, sed furor et nocentis eonacientias vermi«, qui rodit quotidie atquf 
urit malam mentem. (Reuchlin, II, d. 5.) 

»(*) 2)ciner ÜRttttet <Seele. II se peut qiie daus la premiöre conception 
du Fallit, ce service 6tait cölöbrö pour le repoa de Time de la möre de Mar- 
gaerite. Daus la tragedie actuelle) cette supposition u'est guöre admissible 
cause de rinteryalle qui s^pare cette scöne de la morc de la möre. 

12. 
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SBär' iäf in ©(baiileii leS, 

iBle mit ^trüber unb ^inü6et gefeit 

aBiber mic^ ! 

Dies irre ('), dies illa 
Solvet saeclum in favilla. 

fifn 9t\ft 



©rimni fagt bi^ ! 
3>ie 9!ofaune tönt ! 
1445 Sie ®tä6et brten ! 
Uni) teilt >©erj, ■ 
5lua 5lfcfietitu^ 
3u fftammeitquattn 
Sffiiebec aufgefcfiajfeii, 
SBebtauf! 



OSät' läj ^iet mea 1 

gRtr i|i, als ob tle Dtgel mii: 



I 



e llme da Ujtrguerlle, eoniHic 
pu B« tarrlbl« Imagea ot aei In- 
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2)ctt ^tl^em ijerfefete, 
©efang mein «&erj 
3455 3m Siefpen löfie. 

• Judex ergo cum sedebit, 
Quidquid latet, adparebit, 
Nil inuUum remauebit. 

(»retdieii. 
3Äir wirb fo eng ! 
3460 2)ie aoi^auern^jfeiler 
©efangen mid^ ! 
$)ag ©enjolfee 
3)rangt mid) ! — Suft ! 

iljfer (Betfl. 
SSertirg M^ ! Sunt)' unb ©d&anbe 
3465 asieibt ni^t öcrSorgen. 
Äuft?Si^t? 
: 3Be^ bir ! 

(t||0r. 
Quid sum miser tunc dicturus (*)? 
Quem patronum rogaturus, 
3470 Cum vix justus sit securus ? 

. 3^t 5lntti| wenben 
i SSerffarte öon bir aS. 
2)ie J&anbe bir ju reichen, 
©c^aucrt'g ben Sfteinen. 
3475 3Öe^! 



I (1) Dans la piöce des marionisettes, au moment oü Faust ya pärir, nne voix 



magique fait enteudre les paroles : 

aßa« fott bann \^ 9lrmet fagen 
äBctd^cn ©cl^u^ unb fRa\f:t erfragen, 
aßenn ©cred&te felbcr Jagen? 



242 
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-r Quid suin miser tunc dicturus ? 

(ßretdjett. 

Sta^Uxin ! (Sucr »(äW^en (') ! — 

(@te fallt in Ol^nmad&t.) 






•"> «■ 



)rt£ 



Mäphistophelös profite du sabbat Idgeudaire ponr dissiper et tronbler Vkme 
de celui qu'il a jurö de perdre et le poete ne laisse pas öchapper roceasioa do 
faire paraitre, sous divers masques, les m<§diocrIt6s vaniteuses qn'il juge sans 
pitiö. 

«^arjöcBltg (*). ©cgcnb öon @(^ierfc unb ©lenb. 

SSertangfl bu nld)t nad^ einem 33efenfilele ? 
• 3^ tüünfc^te mir t)en aUerberSflen 35otf. 
53480 5tuf blefem SBeg flnt) njit noc^ njelt öom 3i^te. 
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O (Suec 91 Af(i^d[| en. Ge äacon d^essenco ^taitfort & la Diode au moyen age. 
La foule des fidäles et la longaeur des services religieax en expliquent la u4* 
cessitö. Les ^glises elies-mdmes foarnissaieut quelquefois de ces flacons qui 
passaient de main en main pour servir aux personnea qni n'en possädaiemt pas. 

(') ^arjg'ebttg. Une des ciraes de cette chaine porte le nom de Brocken 
dont Qoethe a fait plusieurs fois Tascension. Schierke et Elend sont deux vil- 
lages situ^s au pied du^rocken. 

(-1) La lögende ne parle pas de *la prösence de Faast sur le Blocksberg ; 
mais Faust parait dans le poöme hero'i-comiqne „\}it 3Bal]p\Xi^iSna^V' de J. Fr. 
Loewen, pabliö en 1756. Au döbut le poöte invoque Faust: 

Unb Du betä^mtec ®ti% 
^et bu butci^ äBunber grof unb emig ^oTtot ^etf t ; 
Unjlcrblic!^ grofet Sauft. 
Et plus loin : 

Sd^ fa^ ben «Bectjtbub, fem föniglic^ ©efldjt, 
2)cn Sanft unb 3Jiclc3 me^r, etc. 
Et ainsl GoBthe pouvait bien, a sou tonr^ transporter son heros dans eett< 
rögion äleväe et le faire assister k l'assemblöe des sorciers et des sorciöres qu 
e'y rt^nnissaient chaque annöe ä. jour ilxe. Goethe a Visite plusienra fois ] 
Brocken. Dans une lettre ecrite en fran^ais nous lisons : ■ Nous retouruous d*i4 
k Goslar, de lA nous monterons peut-dtre le Brocken ponr desoendre de Tautr« 
cdtö par an dötour vers I^alberstadk • (Lettre k M*"« de Stein, 30 acut 1784.) 
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@o lang' ic^ (*) mid^ nod^ frlfc^ auf meinen 93einen fu^Ie, 

©enügt mir i)iefer ^notenfio(f.> 

aSaS ^ilft'«, bag man bcn SBeg öerfurjt ! 

3m Safc^rint^ t)er X^Ier l^injuf^Iei^en, 
3485 2)ann biefen Seifen ju erfieigen, 

93on bem ber Ouett jlc^ ewig fi^rubelnb fiiirjt, 

2)ag ifl bie Safi, bie folc^e 55fabe njürjt l 

S)er ffrü^ting njeBt fd^on in Un 93ir!en, ^ 

Unb felfifi bie gierte füp i^n f^on ; 
13490 ©ottt' er nic^t auc^ auf unfre ©lieber wirfen? 

i Jiepl)ift0pl)ele5. 

f' Sümja^r, id} f^üre nid^tö basjon! 

I !Kir ifleSnjinterlic^ imSeik; 

\ 3c^ njünfd^te ©^nee unb.??rofi auf meiner 93a^n. 

j SBie traurig fletgt bie unöoHfommne ©d^eiBe 

; 3495 2)e8 rotten SO^onbö mit fipater ®lut^ l^eran 

1 Unb leud^tet f^lec^t, ba§ man Bei iebem ©d^ritte 

I Sßor einen 58aum, öor einen Steifen rennt ! 

erlauft, bag i^ ein Srrlid^t C) Bitte ! 

S)ort fe^' ic^ einö, bag eben lufiig Brennt. 
' 3500 ^e ba] SWein ffreunb! 5)arf id^ bid^ ju unö fobern? 



(*) @0 lang' i^. Le calme de Fanst, le plaisir qu'il öprouve ä respirer le 
Premier souffle da printemps, ont lien de surprendre quand on songe ä T^tat 
terrible dans lequel il vient de laisser Marguerite. Au döbut de cette scöne, c'est 
lui qai est gai et dispos, c'est Mephisto phelös qui est m^content, presque mö- 
lancolique, qui ne retrouve tout a Tbeare son entrain ordinaire qu'ä, mesure 
qa'il se rapprochera de soa domaine, de sa cour habituelle. 

{*) Strlic^t. Las fenx follets passaient pour des dömons occnpäs a ögarer et 
a perdre les voyageurs, pour dea serviteurs empress^s da diable. Un^ autre 
tradition en fait des ämes en peine, des ämes errantes k qai le repös Celeste 
n'a pa» encore ötÄ octroy^, c'est ce que dit Grimm, : fflo^ jc^t ifl in ganj 2)«Utf^' 
lartb äJoJföjtaube, ba^ ©ceten, bie bcr l^immlif(^cn JJhi^c nid?t tl^elt^aft geworben 
flnö, in feuriger ©eftatt 0et nacä^tUd^er aßcile, g(ei(l(> irrenbem @e»öget, auf Sfelb 
unb aöicfejt (^weifen; ben aBanberSmann, ber fie für 2)orf(ic^ter nimmt, leiten fie 
ab vom redeten äBeg, etc. {MythologiCf page 868.) 
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5Ba8 wittfl bu fo öer0cben8 (obern ! 

@ei bod^ fo gut unt) (eud^t un§ ba hinauf ! 

5tuS ^^rfurc^t, ^of ic^, foQ eg mit gelingen, 

STOein teliJ^teö 0iatureU ju jroingen ; 
3505 9liix 3i<3fjatf gel^t gewol^lid^ unfer Sauf. 

Jiepl)i|iopl)eles. 

(Si, ei! @r benft'g ben SD^enfci^en nacftjua^men/ 

®e^ er nur grab, inö 3!eufel§ Flamen ! 

©onfi blaf i^ i^m fein SCaderteben au8. 

^rrlid^l. 

3d^ merfe wi>% i^r feib ber »©err i}om *§au3, 
3510 Unb njitt mit^ gern nac^ euc^ bequemen. 

5lHein bebenft ! 5)er 93erg ifl ^c.ute jaubertott, 

Unb ttjenn ein Srrtid^t eud^ bie äBege weifen foU, 

@o müßt i^r'ö fo genau nid^t nehmen. 

/attfl, jnepl)i|lopl)eleS, ^rrlil^t (im SS^ed^felgefangn). 

3n bie Xraum* unb 3auberfp^are 
3515 ®inb njir, fd^eint eS, eingegangen. 

Sü^r ung gut unb mac^ bir ^^re, 
3)a5 wir öornjartS ba(b gelangen 
3n ben vodttn, oben Stäumen ! ' 

@ei&' bie 93aume binter Säumen, 
3520 ffiie fie fcönett öorüberrücfcn, 

Unb bie jriii^Jipen, bie jl^ bütfen, 
Unb Die langen Seifennafen (*), 
SBie jle fc^narc^en 0)/ wie fle blafen I 



i. 



(') äB e <^ f e l g e f a n g. Ges cinq atrophes eont dites par les trois interlocatears. 
Les noms ne sont pas indiqnes. La premiäre et la quatriÄme peayent dtre 
attribuees ä Mephistopheles, >a troisiömc et la cinquiöme k Faust. 

f (*) ^ctfcnnafen. S^afcn est le nom de quelques rochers qui bordent le iac 

^- de Thun et le Iac des Quatrc-CajitooB. 

P (*) Sci^n a r ci^ en. Deux rochers de granit prös de Sehierke 8*appellent 

i ; «SÄliarcfjcr, ronflenrs. 

ff.' 

^' * 
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3)utc^ Me ©teilte, \i\ix(b bcn Sflafen 
(Silet 33ac^ uni) SSäc^lein nieDer. 
^ör' i^ ataufd^en? <göi:' id^ Sieber? 
»§öc' ici| ^olbe SiebeSflage, 
©timmen jiener «^immetötage? 
3Ba6 wir ^offen, njaö txjlr lieben ! 
Unb baö @c^o, wie ble ®age 
5llter Seiten, fallet wleber ('). 

U^u C) ! ©d^u^u ! Xont e8 naiver ! 
JTauj C) unb Jti6l| (*) unD ber ^aijn, 
@mb ^le aUe njad) geBUefcen ? 
©Inb ba8 a^otc^e burd)'8 ®efiräud;e, 
Sänge S3elne, bitf e Säuere ? 
Unb bie QBur^etn, wie bie ©d^langen, 
SBlnben jlc^ avt^ gete unb Sanbe, 
©treÄen wunbertlc^e QBanbe, 



(*) J^alltt tvieber. Dans les torrents qui mugissent en se pr^cipitant du 
haut des rochers, Faust semble entendre des voix qui lui rappellent les temps 
d'aatrefois, les temps d'amour et de boubeur. 

O Ul^U, @(i^u||U sollt des onomatop^es qui imitent les cris des oiseaux de 
nuit et de proie. Les noms des oiseaux se trouvent dans le vers suivant. 
(3) JTauj. Nous ayons d&jk dlt que Stavi^ d^signe une espöce de hibou. 
i*) ÄiBi^. On trouve aussi Äicbi^ et Äitt>i^ j dösigne comme Äauj plusieurs 
sortes d'oiseaux au eri ginistre, particulidrement le vanneau. Le SCihi^ figure 
fr^quemmeut dans les scöues de sorciers et sorciöres. II en est de m€me du 
^dj^er (geai, ple, corneille), qui, de plus, passe pour narquois; de Ik lui vien- 
nent les surnoms de aWorfolt, aWatfwart, fÖiarfolf, Jötuber ajiarfotf. Ainsi, en 
fran9ais, la pie a quelquefois le surnom de Margot, comme dans ces vers de 
La Fontaine : 

L^aigle, reine des airs, avec Margot la pie, 
Differentes dVhumeur, de langage et d'esprit, 
Etd'habit, 
Traversaient un bout de prairie. (Fable XII, 11.) 

Tons ces oiseaux d'ailleurs passaient pour ^tre de mauvais augnre : 

Un songe, une vapeur, 
Un corbeau qui croasse, 

Tout vous fait peur. (Mairet, Soph.^ V. 4.) 

. . . Un corbeau 
Tout k l'heure anuon^ait malheur k. quelque oiseau. 

(La Fontaine, Fable IX, 20 
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K^54o Unö ju fd)retfen, unS ju fangen 5 

5tu8 fceletten, i)erBen 9J^afern 
(Streden jle $oI^^)^nfafei:n 
Sflad^ beut ffianbrer. Unb Me STOaufe (*), 
' 3!aufenbfarBtß, fd^aarennjeife, 
§,v8545 2)ur^ baö a^ooö unb burd^ bie «§eibe! 

. Unb ble Sunfenwürmer (*) fliegen 
SWit gebrannten ©^njarmejügen. 
3uni Jjerwltrenben ©eleite. 

5l6er fag mir, 06 njir flel^en 
8550 Ober 06 ttjir weiter ge^en ? 

5tae8, 2iaeö fc^eint ju breiten : 
Selö unb SBäume, bie ©eflc^ter 
. ©d^neiben, unb bie irren !^ic^ter, 
5)ie jlc^ mehren, bie fid^ Blal^en. 
Jieptiiflop^eles. 
3355 Saffe watfer meinen ^K'^\^\ ! 
$ier ifl fo ein 3Ritte(gi^feI, 
ffio man mit Srfiounen fielet, 
SBie im ®erg ber SKammon («) glül^t. 

/ttttfl. 
SBie feltfam glimmert burd^ bie ©rünbe 
3560 @in morgenrötl^lic^ trükr S^ein ! 
Unb felbji 6iÖ in bie tiefen ©c^lünbe 
2)eö QlBgrunbS njittert er hinein. 
2)a fieigt ein 3)am!pf, bort i^t^^xi ©c^njaben, 



5*^i' 



C*« .; 



:5-< 



r*:.^ 



(') S)lAufe. Les rats et les souris jouent presque toujours un rdledanBle 
sabbat des sorciöres. Nous verrons tout k l'heure une souris rouge Bortir de la 
bouche d'ane jeune sorciäre, pendant qu'elle danae avec Faust. 

(*) Sutttcuwutm, ffeucrttjurm, ©lütjtuurm et So^^anniäiuurm sont synonymes. 

O SJ'^ammon. Daus Ic Paradis perdu de Milton, le demon des ricbesses 
s'appelle Mammon. Ici, le poö^e fait allusion aux träsors enfouis dans la terre et 
que les sorciöres out le don de d^cuuvrir. Cette croyance traverse toates loa 
mythologies, et notre epoque u'y a pas encore completemeut reuone^. 
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'(*)3)ie ungejlümcn @Äjte. Quelques commeutateurs veulent que ces 
höie» impitueux repr^entent les poötes de la ®turm« unb ^rangperiobe. 

(*) 3GBinbg braut n'est qne la persounification d'un veut violent : 2)icfc 
aöfnbSbraut ifi ein aßirbetoinb, bei bcm unfere 3R^t^oloflie bie :^cd^fien ©ötter in« 
®^ie( Brinflt. (Grimm, Mythologie, p. 599.) 

TAUST. i 3 



■''.v<^ 






4- 



'1^ 












«Öier teuftet ®lnt^ auS.iDunft unD 5(or, 
3565 Sann^ fd^leid^t fte n?le ein jarter Saben, 

Dann Bricht fle tele dn Ouetl T^eröor. 

«Öier f^tlngt fic eine gange ©trecfe 

3JJit l^unbert 5CDern fl^ burd^'a X^af, 

Unb ^ier in ber gebrannten @(fe 
3570 9Serelnjelt jle flc^ auf einmal 

5)a f^rül^en Sunfen in ber Srta^e ' 

5Bie auSgefireuter gplbner ®anb. 

3)0(3^ fd^au ! 3n il^rer gangen »§öl^e 

Sntjftnbet flc^ bie Selfemranb. 

Jieiil)ifl0pl)eUs. 

1 35/5 erleuchtet nid^t ju biefeni 5?efie 

'Öerr Sl^amnton :pracf;tig ben $a(a|i ? 

ein ®(ücE, bap bu'0 gefe^en ^afl ; 

3e() f^üre fd^on bie ungejifimen ®äfle(*). 

/attfl. 

®ie raf t bie 3Binb36raut 0) burcf? bie Suft ! 
3580 3D'?it njelc^eu ©dalagen trifft fle meinen 0^acf en ! 

|8ep||i|l0pl)ele8. 1 

5)u mu§t be0 ffelfeö alte dü)ß)ßm ijjatfen; S| 

®onfi flftrst fle bid^ l^inaB in biefer ©d^lünbe ©ruft. \ S 

ein 0Ze6el öerbid^tet bie Slac^t. 
$ore, tt)ie'3 burcii bie ffialber frad^tl • 
3585 5tufgefd^euc^t fliegen bie eulen. 
J§ör, eS f:plittern bie ©aulen 
®wiQ grüner ^aläfte. 
©irren unb 93red^en ber 5tefie ! 
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a)er Stamme mad^tigeS 3)röl^nen 1 
J»90 Der SBurjeltt Änarren unb Salinen ! 
3m fürchterlich ijernjorrenen JJatle 
Ue6er einander frac^en ^e alle, 
Unb burcö ble ütertrümmerten Ätüfte 
3if^en uttb l^euten bie Süfte» 
K; 8595 «öörfi bu Stimmen In ber ^b^t ? 
3n beif fferne, In ber Slal^e« 
3a, ben ganjen ©erg entlang 
©tromt ein njüt^enber S^uBergefang ! 

^tren (im (5§or). 

3)le *§eren ju bem 33rotfen |lel^n; 
3600 3)te StoW^I Ift Ö«^6, ble ®aat Ifi grün. 

S)ort fammelt fld^ ber gro^e 'öauf, 
Jgerr Urlan (•) {Ifet oBen auf. 
@o gel^t e« über @Uin unb ©tocf ; 
(Sg — ble ^ere, e0 filnft ber ®otf. 



3605 



3610 



Stimme. 
S)le alte 95au6o (') !ommt allein -, 
Sie reitet auf einem SRutterfcS^weln. 

(Cl)0r. 

So (S^re benn, wem (ii)x' gebührt ! 
Srau 93au6o bor ! Unb angeführt ! 
(Sin tücj^tlg ®d^n?eln unb 3Rutter (0 brauf, 
2)a folgt ber gange »öexenl^auf. 






s? 



(0 Utiatt, dit Taylor, servait autrefois k dösigner une persönne inconntte 
ou une personue dont on ne voulait paa prononcer le nom. On nommalt ainsi 
quelquefois le diable. D'aprös Lceper, Urtan est le mSme inot que ^utxf^a^n et 
represente un dämon, comme Mephistophelde. 

(^) }i8aub 0. D'aprös la mytliologie grecque, Baabo est la nourrice de C^rös 
(^emetct:). Pour cousoler Cerös de la perte de Proserpine, Baubo, dit-on, lui 
raconta des histoires grossiöres accoiupagaöes de gestes grossiera. YoiUi pour- 
quoi eile persounifie pour les poetes le soasualisme et l'impudence. 

(') ^EflutttX, c'est-A-dire Baubo. 
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Stimme. 

SBet^en SBeg f omm|l bu ^n ? 

Stimme. 

Ue6fru Stfenflem C) ! 
*• S)a flutft' t^ ber (Sule ing ^ieji ^Ineln. 
S)te mai^t' ein $aar ^ugen! 

Stimmje. 
D, fa^re gut «gölte ! 
3Baa teit'fl btt fo f^nette! 

Stimme. 
3615 9Bic5^ ^at fle gefti^unben, 
S)a fle^ nur bie ffiunben ! 

^eren. mox.) 
a)er SBeg iji Breit, ber 2Beg ifi lang; 
ffia« tjt baS für ein tollet Drang? 
5)ie ®atel fli^t/ber 95efen frafet, 
3620 S)a8 Äinb erflitft, bie a^utter )(^ta1it 

^erenmeifler. (^atM (s^oo 
SBir f^lei^en wie bie <S^md' im «öauö, 
S)ie ffieiter alle jlnb ijoraug. 
S)enn ge^t e« ju be3 3B5fen «gaua, 
J)a0 ?Bel6 ^at taufenb ®^ritt (*) Jjoraua. 

(Slttbre ^tfte.) 

3625 SBir nehmen ba3 ni(^t fo genau. 

a^it taufenb ©^ritten mad^t'd bie 55rau; 

^oä) wie jle an^ jlc^ eilen fann, 

STOit einem ©^jrunge nxaäjf^ ber SKann. 



(*) 3 (fen flein. Au nord du Brocken s'ouvre une vall6e appeläe 3(fent^at. 

(^Xaufent @(^titt. Riemer raconte dans «es Propos de table (1807) qua 
GcBthe lui dit un jour : äBenn ein SQtlb einmal vom redeten 3StQ th ifl, tann ge^t 
ei aiUfy bltnb unb tüdfici^tdtod auf bem (dfen fort ; unb bet ^ann tfl nid^td ba^egen, 
tütnn er auf böfen äBegeu toanbett, benn er ^at immer noä) eint %xi von (S)ett)iffen. 
I8ci i^r aber wirft bann bie blofe ^atur. Ce propos de Goethe conflrme bleu son 
jugement sur la femme, mais la conclusion concernant rhomme est bien cliffö- 
rente> £8t*ce le poöte ou le causeur qui dit vrai? 
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Stimnt (ofccR). 
fonimt mit, Uoni Stifenfee! 

^tinnt (von unten). 
fl«nt mit in ble ^b^\ 
unb (CanE {int wU ganj unb gar, 
lg unfrud)t6at ('). 

9ti>i CM"' 
f^iBtigt bet SJinb, eS pie^t bet ©ttrn, 
t tt&te Sffiont »rtfiitgt fit^ gern; 

tf tauftnl) Stuetfuiilm tjctOot. 
Stimmt (iDuuniot). 

Stimmt (mm Diitii). 

auä Ötr gtlfenfpaUe? 

S t i n n t (unten). 
mit 1 9}ef!iiit mic^ mtt ! 
f(^D)t bwi^unbert 3af)i:' 
1 ®it)fe( nit^t enteii^en. 
n t)tt mdneS ©leieren. 



QDitcn {int fti^t, lio$ ba« Un^lüd [itf fl$ itttuf^en, 
bjt JIcitItn ni(4t i)<4 ! fn (ntfcfK^ litl @ci|t. 
luünr^t' 14 jn ft^n : '4 nUnfi^tt i[nin>i[ ven bcn Sccunlicn, 
@^aiiti$e (d fi^iiiU finbtn, biil@utt jufe^n. 



!Sie[l|unl!(it Sü^ie llntr norbei, 

^([Ccn nii^ nii^t mifbtifunimfn; 

®i< 6ab(n »äfrt ftanf unt fid, 

tllu4 <9uHI mit jcntnuncn. (^d'>4l»t Xi 
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9ti^t ei)drt. 

(gg tragt (') Der Sefen, tragt Der ©tod, 
S)ie ®a6er trägt, eg trägt Der «otf. 
3645 SBer l^eute {Id^ nic^t ^efcen fann, 

3jl ettjjg ein jjerlorner ^ann. 

^alb^ere (unten). 
3c^ trH)^3te(*) nai^, fo lange Seit; 
SGBie ftnD Die 3lnDern fc^on fo vodtl 
3c^ ^atj' ju J^aufe feine Sflu^ 
3650 UnD fomme "^ier Dod^ nicf)t Daju, 

5)ie ©alBe C) giefct Den ^eren ^nt^, 
Sin Äumpen ifi jum ©egel gut, 
(Sin gutes @<^iff iji ieDer Srog; 
S)er flieget nie, Der "^eut nid^t flog» 

3655 UnD njenn wir um Den &\^fd jie'^n, 

©0 jirei(^et an Dem SSoDen l^in 
UnD Dedt Die^geiDe weit unD Breit 
" 3Rit eurem ©d^warm Der »öerenl^eit. 

(@ie laffcn fic^ nieber.) 

|lttpl)i|l0|)l)eltji. 

®aS Drängt (0 unD jiögt, Da8 ruf^t unD tla)ßpni, 



C) ^9 ttdift. Les deux chcears enumörent les moyens de s'^Iever; il y en a 
de differentes sort^, et malheur ä, celui qui ne sait se servir d'aucun de cos ins- 
truments pourarriver 4 so» bat; c'est un honime qae rien ue peut Bauver. 

(*) 3<^ txipipit. Poiir presque tou8 les comraentateurs, cette demi-sorci^re 
reprösente les demi-talents, toujours surpris et jaloux de la gloire d'autrui, et 
pietinant euz-mdmes aprös la gloire sans Jamals y arriver. 

(') <^alht. Certains onguents prSpar^s de certaine fa^on servaient i oindre 
les sorciöres et lenr donnaient une force et un conrage extraordinaires; elles 
poavaient alors navigner daus un baquet quelconque et s'^lever dans les airs 
Selon lear volonte. Les choeurs r^un's se moquent encore une fois de ceux qui 
sont impuissants k 8'<^lever etforcäs de raser la terre. 

{*) ^a8 btftngt. Mäphistophel^s peint ä. sa maniöre le pSle-mSIe et le tohu- 
bohtt da sabbat. 
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nb quillt, baS jit^t unb iftivp'ptrt, 
, fpr&I}t uitb ßinft unb brennt, 
■^ntneldntnt ! 
mit ! @on^ flnb mit gteii^ {(ttimnt. 

s 

/•■|t (in bn Snni). 
^itr! 

üBaS ! I)ort f^oii ^ingetifftn % 
I .^auereAt braut^en ntüfTen. 
traSoIonbOfoiuml. qjla^! Safn: (') qJ66e(, g)fa|! 
c, faffe mi^! Itnl) nun in tinem @i]| 
( btni ©tbräng' (ntreei^en; 
I, fogat für mttntd ©[eichen. 
Uut^ttt wag mit ganj bcfonbrcm ®c^(in; 
^ luaä nac^ tcn;n Sttäuc^cn. 
m! Sic (^lii))ftn ba hinein. 

3 33}Lberfi)tud)g ! 9lUt: ju ! 3)u niagfl ml^ fü^r>n. ' 

1^, baS mar r«^t flug oenm^t : 

m iDonbeCn mit in bei SBallJutgiänac^t, 

iebig nun tiiefel^ft ju tfoEiten. 

, wel^c bunte ^Cammeti ! 
luntrtr Jt£u6 Btifamnun. 
if) man nit^i aUein. 



1 qnt pread U^pbiitophel^. arimm (VyMo- 
rmet dini letquellei ce mol plr&tl anx dlffä- 
HccompBgDA d'nn« ipitbil« : bei blfc, tn HTjc 
u gäuto insirnliknt. Sünfer iGnlailb le troave 
im, i raritcle Sunlct. 
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368« iDoc^ iinUa mötijt' iä} liefctt fein ! 
®tt)oit ft^' t^ ®lut^ unb mixMxanäi. - 
!£iDTt flramt bie 3ßenc;e ju bem ^afen ; 
!Da mu§ jlt^ mant^rä SHöt^fel läfen. 

I)i>i^ mani^tS Olät^ftl fnüjjft (l* auc^. 
S685 Süf bu bif groge üBelt nur faufen! 

9Bit wollen ^iet im ®ttÜ(n ^auftn. 

tSS ifl boi^ lange ^erarttm^t, 

3>aß in bct gcogen £Q)eIt man fleine fSitÜm maäft. 

Iia fei)' i^ (ungt ^«i^eti, naÄt unb Hog, 
3fi»a llnb alte, bie (tc^ {(ug Oet{)üUen. 

®tlb freunbHi^, nut um mtinftmillcn ! 

S)ie anü^ ijl flctn, bei: S^iaß ift gcog. 

3^ ^5te tcaS uon Snßirumenten t^ntn; 

aSttflui^t ©efi^natt! äUan mug {{($ bran gmS^tKn. 
MS5 Stemm mit ! Aomm mit ! US lann ni^t anb«8 fein, 

3^ tief ^etan unb fü^re bi^ ^erein, 

Unb l(^ Oetttnbe bii^ aiifä 0leut. 

«Bae fagji S)u, greunb ? I)a tfi ein flciner (Baum. 

Do jle^ nur ^in ! a>u jle^fi baS Snbe faum. 
3700 Sin -CunCert ffeuet &tennen in ber Üftei^e; 

aftan tanjt, man [(^»"ilt man Foc^t, man ttinft, man Ut 

9tun fage mit, mo eS mafi aäeffer« gletit? 

. SiUfl bu bii^ nun, um ani ^iec einjufü^ren, 
^fa3au6rer obetSieufel Brobuäiren? 

3m 3wat tin icf) fe^t gewohnt, inkognito ju ge^n ; 
£)D(^ tä§t am ®alatag man feinen Oiben fet)n. 
(Sin Jtniebanb jeic^net mi^ ni^t aue. 




FAUST. 



Sle^ji bu bie ©^nede ba? @ie fommt ^erangefro^enj 
|v 3710 2!iit i^rem taflenben ©efld^t 
^. '^ftt jle mir fci^on njaö oBgeröd^en. 
[^ SBenn ic!^ au^ voiVi, ijerteugn' Ici^ "^ler tnl^ ttld^t. 
fe\ ^omm nur ! SSon Seuer gelten wir ju 55cuer, 
|f . 3tf? Bin ber 3Ber6er, unb bu Biji ber dreier. 

»v-v (3u billigen, blc um »crcjtimmenbe Äol&len ft^en.) 

|^>37i5 3^r altert »gerrn, njaS mad^t i^r l^ier am @nbe? 
fe ' 3c3^ loBt' eud), n?enn i^ eu^ p6f^ in ber STOitte fänbe, 
pi.' ^"^^ ®^"^ umjirft unb SugenbBrauSj 
©enug allein iji Seber ja ju »gaug. 

»enerttlC). 
SBer mag auf Stationen trauen, 
3720 SO^an i)aU noc3^ fo öiet für fle getrau ! 

5)enn bei bem SSotf njie Bei ben Srauen 
©te^t immerfort bie Sugenb o6enan. j 

IHittiHerC). 1 

3e^t ift man öon bem JRed^ten aßjuweit -j 

3ti^ Io6e mir bie guten ^Ikn-j 
3725 3)enn freiließ, ba wir 9tKe8 galten, 

2)a war bie rechte golbne 3^it. - i 

• flarjtttftC). ] 

SBir waren wai^rlid^ an^ nic^t bumm \ 

(') ^^fetbefu^. Toutos les mythologies nous montrent des formes hamaines ' 

ayant UQ ou plusieurs membres communs avec tel ou tel auimal : les fannes, le s 
satyi'BB, les sirönes, et ainsi de suite. Le diable est boitenx comme Yjilcain; iei, 
il a un pied de cheval. 5)er eutroci^cnbe Xeufet mu$ unücrmetft feinen ^ferbefuf 
fct)en laffcn, etc. (Grimm, Mythologie, 946.) 

(^) ©enerat. Le gönöral est un type, le lattdator temporis ttctU le repr^sen- 
tant davieux temps. Le poöte, selon quelqaes-u'ns, a pensä k Lafayette, 4 Da- 
mouriez; la jeunesse aurait rapport k la gloire naissante da jeane Bonaparte. 

(') ^intjlet. Le ministre n'est autre que le diplomate coug^diä qui ne voit 
que döcadence depuis qu'il n'est plus au gouvernail. 

(^) ^atttenü. Les quatre vers qu'il prononce sont la peinture 6temelle- 
ment vraie de la race des parvenus, qui, pour arriver, consentent k tont boule- 
verser, et, leur place trouv6e, veulent tout enrayer. 
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Unb traten oft, n?a8 mx nid^t foHten; 
35od^ U%o U^xt fld^ 5ltteg um unb um, 
3730 • Unb 'e6en ba wir'S fefi erhalten vooüUn. 

9Ber mag n^o^^l ü6er^au:^t ie^t eine ©d^tift, 
93on maf ig flugem Sn^alt lefen ! 
Unb wag baS UeBe junge fSolt Betrifft, 
3!)a8 ijl no(3^ nie fo nafeweiö gewefen. 



(*) 5lutot. Ainsi que le gSn^ral, le ministre et le parvenu, Tauteur se plaiut 
de tout ce qui paratt, de toat ce qui est nouveau, jeuae et vivant. Les oeuvres 
de GoBtbe ont eu leurs detracteurs. Sans parier des hiboux que la lumiöre oflfense 
toujours, on sait que plu8 d'un graad esprit, que Lessing, Klopstock et Wieland 
Ini-m^ine ne les ont pas-toujours accueillles avec faveur. II est done permis 
de dlre que Goetbe en attaquant ne fait que se däfendre, et cela est de bonne 
gnerre. Racine a dit : « II n'y a rien de plus naturel que de se döfendre quand 
on se croit Injustement attaque. Je vois que Terence mSme semble n'avoir 
fait des prologues qne pour se justifier contre les critiques d'un vieux poöte 
malinteutionnä) mälevoli veteris poetee, et qui venait briguer des voix contre 
lui jusqu'aux beures x>ü Ton repr^sentait ses comädies. > {Britannicus, premiöre 
pr^face.) 

fiendons toujours justice au beaul 

Est-il laid pour dtre nouveau? 

Pourquoi donner la pröförence 

Aux mächants vers du temps jadis? 

C'est en valn qu'ils sont applaudis, 

Ils n'ont droit qu'ä notre Indulgence. 

Les vieux livres sont des tr^sors, 

Dit la sötte et maligne envie. 

Ce n'est pas qu'elle aime les morts : 

Elle halt ceux qui sont en vie. (Voltaire.) 

Dans sa vieillesse, GoBtbe se plaignait encore de cette /nalveillance dont lui et 
ses oeuvres avaient souffert. Nous citaus les propres paroles qu'il adressa ä 
Bckermann (4 janvier 1824) : 

SWan toav im ©runbe nie mit mir jufricben unb »oUte mfd^ immcc anbet«, ali ci 
&ott gefa^fcn mid^ ju mad&en. 9tiid^ »at man fetten mit bem jufcicben, toai i^ ^ex-- 
üotlta^u. Sßenn i(| mid^ 3a^r unb J£ag mit flanjer @eete abgemül&t tiatte, ber 
aßrtt mit einem neuen fSßcvU etv»a8 ju Siebe ju t^un, fo üertangte fie, baf i^ mid& 
no(| obcnbrein bei i^r bebantcn foUte, ba^ fle t9 nur ertrÄfllid^ fanb. Sobte man mic^, 
fo foltte i^ bodnid^tin freubigem ©elbf^gefu^l aU einen f^ulbigen JSribut l^innel^men, 
fonbern man ermartete »on mir irgenb eine ablcl^nenbe befd^cibene Jp^rafe, »orin id^ 
bemütl&ig ben »öUigen Unrocrt^ meiner ^erfon unb meine« aUerte« an ben Xag lege. 
5)0« aber toiberfirebte meiner 0latur, unb ic^ l^Ätte muffen ein cleuber iump fein, 
roenn i^ fo f^Atte l^eud^etn unb lügen »»ollen. S)a idfy nun aber flarf genug »ar, mid^ 
in ganzer äBa^r'^eit fo ju jeigen, wie i^ filmte, fo galt i^ für ftolj unj> gelte noc^ fo 
ii« auf ben l^cutigen %aQ. 

13. 
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^ep^ifl0pl)(ltji (bec auf einmal fel^r alt etfd^dnt). 

Stttniüngjieix Sag («) fu^F l^ baö «ßol! gereift, 
iJSa lö^ jum legten SWal ben *§erenBetg erfteige, 

^iib tt?eil mein Sa^^en trü^e Iftuft, 
: ®o ijl ble SÖelt au^ auf ber 0ieige. 

i;^ CrJbtll)ereC). 

|: 3^t »Ferren, ge^t ni(^t fo tJorSel! 
1*0 Saft Me ©etegeit^elt ni^t faxten ! 

9lufmer!fain Bticf t naä} meinen ?Baaren ! 

60 fielet ba'^ler gar man^erlei. 

Uni bbc^ ijl ni^tS in meinem Saben, 

JDem feiner auf ber (Srbe gleist, ! ^ 

J)a8 nic^t einmal jum töcä^t'gen ©i^aben 

2)er ÜRenfc^en unb ber SBelt gereicht. 

Jlein 3)old^ ifl ^ier, öon bem nid^t ©hit geflioffen,- 

Äein Std^, .au8 bem fl^ nid^t in ganj gefunden SeiB 

SJerjetirent) ^ei^eS ®ift ergoffen, 

Äein ©d^muif, ber nid6t ein tiefcengnjürbig SBei6 

©erführt, fein ©ci^wert, baö nic^t ben S3unb geBro^en, 

0ltc^t etvoa ^interrütfö ben (Segenmann burc^^od^en. 

^e|)l)ifl0p^eleji. 

Srau 3Wu^me C)f P^ berfle^t mir fc^led^t bie ßdUn. 

3utn jüngfien S^ag. Mephistophelös simule TextrSme vieillesse pour 
s'associer ironiquement» aux dolSances qu'il vient d'entendre et qu'il parodie 
dans les quatre vers suivants. La m^taphoro dout il se sert est a la fois jaste et 
originale. 

(}) %xöt)tif;^txt. Cette sorciöre, marcliaiide de bric*i-brac, a beaacoup occnpä 
les commentateurs. L'un pense qae Goethe se raille de certains collectionneurs, 
amatears de bibelots, comme noas dirions aujourd'hui, qui n'aiment qae iea 
vieilleries de marque. Oii cite, parmi les connaissances de Goetbe, quelques 
collectionneurs auxquels ce passage ferait allusion. D'autres y voient les ins» 
truments qui jouent un grand röle dans la tragädie, et peut-^tre le symbole de 
la tragädie elle-mdme. La reponse de M^phistophel^s engagerait ainsi 4 cher- 
chet* des motifs nouveaux et & briser les vieux moules qui ont fait leur temps. 
L'interprätation la plus simple se präsente d'elle-mSme : Le poöte rejette, d*ane 
manidre g^n^rale, tout ce qiii ne convient plus 4 la marche rapide de son ^poque, 
tout ce que larontine et le pödantisme cultivent avec une tdnacitä superstitiense. 

O SD'l U 1^ m e. Dans le prologue au ciel, Möpbistoplielös appelle ftiusi le serpent. 
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©et^an, gefd^e^n ! ©ef^e^n, getrau ! 
3755 aSerieg fle flc^ auf 9Jeulgfeiten ! 
0lur ^leuigfelten jlel^n unÖ an. 

5Da$ l(^ ml^ nut ul(^t fetbji üergeffe ! 
^ei5' t^ mir ba8 bocä^ eine SJieffe ! 

^e)i^t|l0|il)eleji. 
©er ganje ©trubel flre^t nad^ oben ; 
3760 Du gtautjfl ju fd^leten, unb bu witii gefc^oben. 

/anfl. 
SBer i|l benn ba^ ? 

3Betrad^te jle genau ! 
Silit^ C) Ifl baS. 

SSBer? 

^e)i^i|l0|)t)el]eji. 

Otbam'S erfie Srau. 
0limm bid^ in 9t^t öor l^ten fd^önen »paaren, 
3Jor biefem ©d^murf, mit bem jle einjig iprangt ! 
3765 SBenn fle bamit ben Jungen SWann erlangt, 
®o la^t fte i^n foBalb nl(^t njieber fahren. 

3)a jlfeen 3njei, bie Stfte mit ber Sungen ; 
5)ie l^atenfc^on wag ölec^t'g gefprungen ! 

^ep^t|l0|)l)eleji. 

5)a8 ^at nun ^eute f-nne ^\x% 
3770 (S8 ge^t jum neuen %CiXii) nun !omm, njir greifen ju. 



(') ÄiUt^. C'estlenomdelapremiÄrefemmed'Adam. Cr66e en möme temps 
qii*Adam, eile refuse de se soumettre A lui et fut chass^e par Äve. Sortie da 
paradis terrestre, eile compta bientöt parmi les d^inons et les sorciörea les plus 
daa^ereases. Sous des noms un peu difförents, on la rencontre dans la mytho- 
logrie germaaique. . 
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/ tttt H (mit bet Sungcn tanjenb). 

©ttji ^att' id^ einen frönen Sraumj 
5)a \af) id) einen 9t^3fet6aum, 
3wei fd^öne 9lei)fel glänjten bran, 
@le reijten nü^, iä) jiieg ^Inam 

:S)er 9le)5fel(^en fcegel&rt ii)t fe^r, 
Unb fc^on öom ^atabiefe ^er. 
Sott greuben fü^l' i^ mid^ Bewegt , 
3)a5 au^ mein ©arten foIcJ^e trägt- 

^epl)l|l0p^eUs (mit bet Sitten). 

©nji ^att' i^ einen trüflen Sraumj 
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3(^ Biete meinen fc^önjien ®rup 
2)em (Ritter mit bem ^ferbefuf ! 



:fVBö 



Sc-'." 



^^' 



|lr0lit0p^anta5ini|l('). 

SSerflu^teg 93ot! ! SSBaö unterließt i^x eu^ ? 



r?»'"" 



O^rofto^BantaSmifl. Le manuscrit et la premiöre Edition portent 
' a3rotto)3^anta3mijt. Le mot vient du grec it'pwx-co?, @tei^, et «pävTOMrj*«, ©efpcnfl. 
Goethe dösigne par 14 Nicolai (1733-1811), libratre et auteur de Berlin, qui publia 
avec Lessing et Mendelssohn, les Lettres sur la UtUrature moderne (93t(cfc bie 
iieucjic Sittcratur. Betrcffenb). Apr6s la mort de ses deux illustres amis, Nicolai 
Youlut continuer l'ceuvre commune et la lutte contre la noavelle öcole sortie de 
la Sturm- und Drangperiode; il osa s'attaquer au Werther et proposer la contre- 
partie de ce cel6bre roman, qu'il appela ^teubcii bc8 iuncjen SDBert^et (1775). Mais 
d^ja avant cette epoque il avait marquä son Opposition au genie naissant de 
Goethe. Uu ami commun (Hoepfner) ayaut propos6 4 Nicolai de publler quelques 
Oeuvres du jeune poöte, en regut la lettre suivante : < Je vons remercie de la 
gracieuse proposition que vous me faites de publier quelques arlequinades de 
Goethe. Mais je ne puls pas l'accepter par le double motif que voici : lo Ma 
librairie prend trop de dSveloppemeut... } 2o je ne voudrais en aucune fa^on 
m'associer ä ces satires personnelles. Je vous avouerai entre noas que je les 
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3795 



3800 



'^at matt eu^ lange ni^t imUfm, 

ein Oeiji fle^t nie auf orbentlld^en gftgen ? 

0lun tanjt ll^r gar, un8 andern SWenfc^en glel^ ! 

JU Steint (tanjenb). , 

SBa« ttjitt benn ber auf uttferm ©all? 

/aufl (tanjcnb). 

ei ! 5)er Iji e6en üUxaü. 

SBaö ^nbte taitjen, mn^ n fci^afeen. 

Jtann et niä)t leben. ®(3^titt6efci^n3a|en, 

@o iji ber ©^ritt fo gut aU nlc^t gefcfte^n. 

9tm 3Weljien ärgert i^u, foBatb voix ijorwartö ge^n. 

SBenn i^r eu^ fo int Jtrelfe bre^en njoUtet, 

fflle er'6 In feiner alten m^U t^ut, 

S)a8 l^lep' er allenfatlö no^ gut, 

fflefonberö mnn Ü)x l^n barum 6egrü§en foHtet. 

|lr0kt0)i^atttasm{ß. 
3^r felb noti^ Immer ba ! 0lein, baS Ifl unerl^ört 
SSerf^ttjinbet boc^ ! 5Blr l^a^en ja aufgeüärt ! 
3)aö Seufete^^adt, eö fragt na^ feiner Weget ! 
®ir ftnb fo Hug, unb bennoc^ fpuft'ö in Xeget (•). 



dösapprouve absolument. 11 faut que les savants se gardent bien de nnire au 
nom de savant, que le moiide, d'aiUears, n'est que trop disposö k regarder de 
travers. Un jour, M. Gcetho, quand lui aussi aura un lionnear littäraire ä. jouer, 
regrettera peut-Stre d'avoir donnö le signal de ces allares effr^uäes. . . t (Lettre 
du24juilletl774.) 

Plus tard, an autre ami (Merck) chercha, mais en vain, k r^concilier les deux 
adversairee. II ^crivit k ce propos une longae lettre k Nicolai pour prouver que 
Goethe a bou coeur, quoique sa tSte boullloune sans cesse et que sapätulance ne 
recule devant ancuuc 8aillie,aucuue plaisancerie, qu'ilfrappe sans crier gare, etc. 

La lutte ätait trop inegale; la posteritä a oubliö les critiques assez plates de 
Nicolai, sans perdre un mot des satires cruelles et parfois grossiöres que Gcethe 
a dirigäes contre son fälble, mais honnSte adversaire. Dans ce passage il nous le 
montre attachö au tictac de son vieux moulin, persuadd que tout ce qui ne 
tourne pas de la inSme maniürc, ne saurait produire rien qui vaille. 

(') Xt^tl. Nom d'une inaiRon de carapagne situ^c pr^s de Berlin, qui appar- 
teuait aux Humboldt. En 1797, le bruit se r^panditque cette maison ätait hantle 
par des revenaiits. Ce conte ridicule provoqna une enqu^te qui, comme on le 
pense bien, n'aboutit pa%. Or, le proktophanta8mi8te,c'est-4-dire Nicolai, enrage 
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\e i)ai' liif nl(f)t am $Ba^n ^InmSittt^tt, 
micb'e »in, iaB i|l bo^ untt^ört! 

iir Sifitt. 
beifj auf, unS 1)in ju tnnü^irtn ! 

ytfkla|il|iiitiini|). 
tuäf ®dpnn in'3 ©eil^t : 
}e3ti(3)}Dtt3muS leib' iä} nl^t ; 
ip tann i^n nit^t tttrdren. 

(Sa Wir» fntjttditjt.) 
' i^, niÜ mit nii^tS gtTiiigtti) 
r 3Jeife ne^m' i^ imniet mit 
!, iiott üot meinem legten ®^titt 
et unb Me 23i(f)tet ju beitoingen ('). 

flt^ gleich in eine ißfüße fegen, 

ie a»t, wie et ^d} foutagitt, 

ir aälutegel (*) fl^ an feinem ©tfi^ ergeben, 

n ©eifletn unb öon ®etft furitt. 

(au Sauft, Mr oui «m lanj gmiltn Ip.) , 

efl bu baä ft^Öne SKäbt^en fafjren, 
;um £an} fo Uetilti^ fang ? 
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I 5t^ 1 SKltten im ©efange f^rattg 

r 

I J)aÖ iji njaö Sle^rt ! 5)a8 nimmt man nic^t genau ; 

®enug, ble SRauö war bo^ ni^t grau. 
8825 2Ber fragt barna^ in einer @d^aferfiuut>e ? 

<ira«|l. 
3)ann fa^ i^ — 

^e|il)ifl0|il)tUs. 
SBaö? 

«Ke^jl^ijio, fleP bu bort 
(Sin Btaffeö fc^öneS Äinb allein unb ferne flehen? 
®ie f^iett jl^ langfam nur i)om Drt, 
Sie f(3^eint mit gefc^roffnen Süpen ju ge^en. 
8830 3c^ mu^ Befennen, ba§ mir bandet, 
35a^ fle bem guten ©retcS^en gleist. 

^e|)l){fl0pl)eUi. 

SaJ bafii nur fielen ! I)a6ei njtrb'S 0liemanb voo1)l 
68 ifl ein ßanUxiilt), ifi XthM, ein 3boL 
3l^m ju begegnen ifl nic^t gut; 
3835 ajom fiarren SBIicf erflarrt beö aWenft^en 3B(ut, 
Unb er wirb fafi in Stein ijerfef^rt : 
SSon ber a^ebufe (*) ^afi bu ia gehört 



(*) SRdUdd^en. Les chats et les souris jouent un grand role dansles histoires 
de Borciers et de sorciöres. Grimm {Mythologie, p. 103Ü et 1044) parle angsi d'uue 
goaris qui «ort de la bouche d'iine sorciere endormie. 

O (D^e t u f e. Je porte Töpouvante et la mort en tous lieux. 

Tout se change en rocher k mon aspect horrible ; 
Les traits que Jupiter lance du haut des cieux 
N'ont rien de si terrible 
Qu'un regard de mes yeux. 

(Quinault, Peraeej acte III, 8C. 1.) 
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&r, e€ ilnb blt Qlugen «iner Xobten, 
t Ilefeenbe ^an6 nl^t fc^lD§, 

bU äStiifi, Sie ®Kti^tn mir gefeoten, 

bet fö^e Mh, bm it^ genDg. 

ble 3au6eHl, bu leid&t oerffi^tfet Stjot ! 
leOfin fommt jte reit fein 2ie6i^eu »ot. 

:iiw SEonnt ! SBel^ ein geiben ! 
it con biefm SÖtitf nid)t fc^tiben. 
ibfrtat mu§ bitfeu ftöönen §aia 
iig »D%e ®4iifir^en r(ftmüc(en, 
reit« als ein aRtjTerrQifen ! 

#tpl}i|l]|)ll]CltS. 
■*f, i^ fe^' eä rtenfalle. 
it baS ^ouDt aui^ untttm 5lrine tragen, 
lerfeu« ^'3 t^r ntgtf dalagen. — 
mer biefe »ufi gum SSa^ii ! 
Joc^ baS ■§ü(ie(t^en ^eran ! 
a fo tufiig wie im Sroter (') ; 
mau mir'g ni(^t angettian, 
i(^ wa^xUtt) ein Sweater. 
*t'a bennba? 

SfroibilisOj. 
©(eii^ fängt man roieber an. 
eS ©tü(J, baS legte ©•"* »on T^t"" i 
jii ge6en, ifl alliier bet SStnuc^. 



toimi par GhEIhe, et diglgne 
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3860 (gin Dilettant (') ^at eö gefd^rleten, 
Uttb 2)llettatttett ft)ieten'$ au^. 
SSer^i^t, i^r ^exxn, wenn id^ öerfd^iüinbe 5 
2Ri(^ bilettirt'ö O, ben SSor^ang aufiujiel^m 

SBenn i(^ eu<^ auf bem 93Io(!86etg jinbe, 
3865 J)aS flnb' id^ gut j benn ba gehört il^r ^in. 



ober 
DBeton'd unb Xltania'3 gotbene §od^jeit. 

3 tt t e r m e 3 3 0. 

Comme l'indique le mot Italien, cette scdne n'est qa'au intennöde k la fa^on 
des comädies italiennes. Moliöre en a introduit sur la scöne fran^aise. Le titre 
rappelle celni d'une cora^die de Shakespeare {Mid»ummernight*a dream). Com- 
parez aussi Oheron, de Wieland. II est vrai que les noces d'or d'Oböron et de 
Titania ne sont g^iöre qu'un pr^texte. L'auteur s'en sert pour r^unir les hötes 
les plus divers, 11 s'en sert surtoai pour appeler encore une fois dpvant son 
tribanal satiriqae tous ceux aveo qui 11 lui reste un compte k regier. G'est en 
qnelque sorte le oomplöment des Xenien et des Zahme Xenieriy destinö d'abord ä 
VAlmancich des Muses de Schiller de l'anntSe 1798. 



eiieatermetfler. 

'^mtt xnijtn voix einmal, 



^*) S)ilettant. Dllettante, en fran^ais, d^signe un amateur de musique, sur* 
tout de musique italienne, et par eztension, celui qui s'occupe d'une chose en 
amateur, sans chercher k pän^trer au fond. C'est surtoat cette derniöre i^ccep- 
tion qui est celle du mot en allemand. Goethe a äerit une petite dissertation, 
intitul6e ; „lieber ben fogcnannten $E)ilettanti8mu« ober bie ^raftifcl^c Siebl^aberei in 
bcn fünften" (1799). Ce petit opuscule döbute ainsi : ü^fe Staltencr nennen jcben 
Äünflter Maestro. 2Benn fic einen feigen, ber eine Äunji übt, o^ne ba\)on ?lJrofefflon 
Jtt matten, fagen fie : 8i diletta. . . Et plus loiu il donne la d61iuition du mot, par 
le Dictionnaire de Jagemann ; ein Sieb^aber ber Stmftt, ber nid^t attein betrachten 
unb genießen, fonbern aud^ an i^rer 5lu«übung 3;§eit nel^men will. Mais Goethe lui- 
mdme prend le mot eu mauvaise part, et il dit en parlant du dilettante : ^ir 
fpred^en bto^ »on benen, ttjetcl^e, o^ne ein befonbere« latent ju biefer ober jener Stunft 
in befl^en, blo^ ben attgemeinen Sfiaci^a^mungStricb bei flc^ »alten laffen. Et ail- 
leurs : ^2lUe S)i(ettanten greifen bie Jtunfl wn ber fd^n)a(i^en ®titt an. 

{}) JDilettirt'«. Ce verbe formö par Goethe signifie : mon dilottantisme me 
ponsse i ; ou si l'on vcut lui conserver le sens du verbe Italien mi diletta, il 
faudra tradaire par : je suis charmö, etc. 
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STOiebing'ö tpadre ®ö^ne(*). 
2tfter Serg unt) feu(S^teä 3;^at, 
Das ifi We gange ®cene ! 

Daß ble t&o(^jelt golben fel^ 
©ott'tt fünfzig Sal^r fein ijorüter} 
2t6er iji ber (Streit tjortei, 
Das gölten 0) ifi mir liebet. 

(|iber0it. 
®elb l^r ©eljlcr, «jo l<^ 6m, 
®o jelgt'e in blefen ®tutibett ! 
Jt5nig unb ble Königin, 
®le jlnb aufs 9Iett' i[)etbunben. 

Äomnit ber $u(f unb bre^t fld^ quer 
Unb fcä^lelft ben Sup Im »leiten, 



(') SD'tiebtngd (Söl^ne. QoBthe appelle fila de Mieding, ceox qai sont charges 
du 8oin de« d^cors. Mieding (mort en 1782) avait, oomme öbdniste, machiniste 
et d^ooratenr, reada de longa Services au th^&tre de Weimar. Non content 
d'avolr immortalisö cet humble artisan dans une belle äiägie („^uf SO^iebino^ 
Xot>")f Goathe a cncore voula rappeler ce nom dans son cßuvre capitale. 

(}) ^ai gotben. Düntzer explique ce passage de la maniöre sulvante : S)er 
^etotb, bet ta9 ®tü(I einteitet, beutet auf feine äBeife ben Xitti be« ^tiideS, bet Sei- 
name gotben Bejie^e flci^ auf iJie fünfjig 3a^re, bie aovühtt feien, ober ba« realere g ot- 
b en Xiege nid^t hierin, fonbern in ber miebcrgefunbenen Qtntrac^t, -wetcle bem langen 
Streite ein Q^nbe gcmaci^t. La querelle des deux äpoux avait äclatö au suJet d'nn 
enfant indien que la reine faisait Clever. 

(*) ^ud. Nous avons dit que cet intermöde ne se.rattacho gudre &Ia tragö- 
die; il est I&, sans doute, parce que Tanteur ne savalt pas le placer aiUeurs, ot 
qu'il dösirait aussi mettre en övidence lea vers satiriques ä. l'adresse de ses de- 
tracteurs. Ceux qui ne se contentent pas des alluslons transparentes, cherchont 
des symboles li oü Goethe n'y avait pcut-titre pas songä lul-m6mo. Ponr enx, la 
lutte entre Oböron et Titania n'est que la lutte entre l'^cole romantique et 
l'äcole classiquei ou encore la rivalitc entre la raison et Timagination. Les 
noces d'or seraient alors la paix littäraire ou bleu l'öqullibre entre la raison et 
Timagination cbez les coryphöes de la littörature allemande. Mais quel person- 
nage est-ce que $ud? On ne le sait pas trop. D'aprös Taylor, $ud serait Timage 
du goüt perverti du public trop barbare ou trop blasä. Le nom lui-m6me aurait 
son origino dans la langue germanique du nord et signifierait : enfant, pygmie 
narqnoie. f^ucf rappelleralt ainsi les lutins de Shakespeare. 
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«§unbert fommeh ^intct^cr^ - 
®iä) a\x^ mit il^m ju freuen. 

JlrielC). 
2lrtet tewecjt ben ©ang 
3n l&immtid^ relnert Sönenj 
SSlete 5?tafeett loift fein Ätang, 
2)od^ lotft er aud^ Me ©(gölten. 

(ffberon. 
©atten (*), ble fl^ öertragen trotten, 
Setrten'ö C) ^n un8 ©eibeit ! 
5Benn jld^ 3weie tieBen fotten, 
SSrauc^t man jle nur ju fd^eiben. 

Citania. 
S^mottt ber Wtann, unb grillt ble Srau C), 
©0 fa^t fle nur 6e^enbe, 
Sü^rt mir nad^ bem SWittag fie, 
Unb 11^ n an 0lorbenö ßnbe. 

9täft^tXCX Ctttti (Fortiasimo). 

5?üegenf^nauj' (•) unb Sßuif ennaf 



(*) ^tiel. Ge gönio porte le mdme nom dans le Songt d*une nuit d^itd de 
Shakespeare. II repräsente la musique, comme ^ud la danse. Son influence 
est bienfaisante ; c'est le digne representant de la poösie, uue source de poäsie 
tonjours vraie, toujours indöpendante des caprioes de la foule. 

(^) @atten. Si Tunion rätablie entre Ob^ron et Titania symbolise la paix 
entre les ^oles litt^raires longtemps ennemies, les deux strophes prononcees 
par les deux epoux ne s'expliquent pas aisöment. Mais, dlsent les commenta- 
teursi Goethe ayait des botitades, 11 aimait ä d^router ses lectenrs, 4 jeter dans 
nne oeuvre, comme cet intermede, certaines maximes, certalns dictons vrais ou 
faux, qui ne tlennent ni k ce qai suit ni ä ce qui pr^cöde, et qui exercent d'au- 
tant plas la patience da lecteur, qne le style en est plus clair et plus limpide. 
Goethe lai-m6me dit en parlant de son Paust : @d ijl toUed ßtVL^ unb gel^t übet 
aUe ^tVodf^nli^tn Qin^finbuitiicn l^inauS. {Conversationa avec EckermanUf V.II, 
p. 127.) 

(') Seinen*«, fotten e« (ernen; le verbe est au subjonctlf. 

(*) @iiUt bic Srau, l^at bic grau ©ritten ; le verbe gdUen est unn^ologisme. 

(') jDrd^efler. Xutti. Les quatre strophes ^snivantes sont prononcees par 
tons les personnages ou par Tun d'entre eux. 

(•) &If egenfdjjnauj'. Sliej^enfc^nauj' unb ajtüdennaf representent des ötros 
qu'ou ne peut qu'entendre ; leur nom vient de cette particularit^. Cet ess^im 
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3895 mt ii)xm 9lnöerwattbten, 

»rofcS^ Im Sau6 unb ©ritt' im ®taQ, 
3)iiö jittt) ble SKujlfanten ! 

©el^t, ba f ommt ber 2)ubetfa(f Q) ! 

® ift bie ©eifenStafc, 
3900 jQ^xt ben ©d^nedcfci^ttitfefti^ttad 

2)ur^ feine jiumi^fe 0lafe. 

«eifl, >er fi* ttft büitt 

®!t)innenfa§ (*)*UTtb ÄrötenBauc|& 

Unb fflöge^en bem 2Bid^t(]^ett ! 

ßvoax ein 5!^ierd^en giett e$ nic^t, 
3905 2)o(^ giett e8 ein ©ebic^t^en. 

«in JlcirdjettC). 

Äfeiner ©^ritt unb i)of)n ®^tung 
S>vix^ «gonigt^au unb 2)ufte 5 
ßvoax bu triw^^fl: «lii^ S^ttung^ 
5)o<^ ge^t'g nic5^t in bie ßüfte. 

lettglerlger^BeifettierO). 

3910 * 3ilba8nid^t3)^aS!etabenf:pott? 

@ott i^ ben Qtugen trauen, 

d'iasectes n'est-il qn'un essaim de critiques qni bourdonnent aatoor des osayres 
de genie en räp^tant sans fin les luSmes choses, le blame et T^loge ? 

(') 5)ub elfad. Un des personnages duchoBur aunonce un noaveau venu qu'il 
appelle S)ubclfatf unb ®ctfcnt»Iafe. Les deux mots dösignent un murmure mono- 
tone reproduit par l'onomatop^e @d^necCefd^nicCefd()na(f que Goethe a formte et 
qui imite assez bien le son nasal de la musette ou de la corncmuse. 

(*) ®^inncfu9. Cesvers sont egaleinent prpnoncös par un personnage da 
cboear; ils s'adressent aux riniailleurs dout les vers ne disent rien qui yaiUe. 
Nous disons en parlant de UK^chants vers : 8'il n'y a de la raison, il y a de la 
rime. Voltaire s'adressant k lui-memc : < Voilä. de la rimaille qai jü'a, ^cbappä, 
venons k la raison. » 

O ©in $ Archen. Düntzer estime que ce petit couple repräsente la poösie 
sans grand essor unie k une musique de mdme force ou plutöt de mSme faiblesse. 

{*) S^cuflierffler Dtcifcnber. Ce voyageur curleux, c'est encore Nicolai 
qui, toujours occupö k rögenter, s'irrite de voir Obäron compromettre sa diguitä 
en prenant part au sabbat du Blocksberg. Ce n'est plus le choeur d^sormais, mais 
le personnage qui parle. Nicolai a öcrit plusieurs volames de Toyages. 
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D6eron, ben fd^öncn ®ott, 

. Äelne Älauen, feinen ©cä^wanj ! * 
5 2)0(^ bteifet eö auger Sweifel, 

®o wie ble ©öttet ©riec^entanbö, 
®o Ifl; auc^ er ein 3!eufel 

Hiixiifäitx JlJiifllerC). 

SBaö i^ ergreife, ba8 ifl l^eut 
ffurnjal^r nur ffijjenn?eife ; 
2)0(^ i(S^ bereite mi(^ Bei 3^it 

3ut italiän'fc^en JReife. ?^^ 

91^, mein UnglüÄ fftl^rt mi(]^ l^er : 



■ ■■*'. 






(') Ort^obojC. L'orthodoxie, quijuge tout da point deTuedachristlanisme^ yTjs:^ 
trouve uaturellement que les divinites palennes, ei belles et si bonnes qu'elles 

8oient| n'en sont pas moins de YÖritables demons. „^ie ®dttec ®tie(i^enlanb8", le .-^s 

beau poöme de Schiller, a scandalisd plus d'un orthodoxe. ->^ 

(^ ^lorbifd^ et JtilnjlleT. Get artiste c'est Oaithe lui-mSme; lui aassi etait Tl'^ 

fatiguö des frimas du Nord et aspirait depnie longtemps aprös le ciel d'Italie, :> 

quand il partit enfin (1786), emportant avec lui plasieurs de ses chefä-d'aeavre '\^^ 

dont les uns n'^taient qa'esqulssis, et les aatres demandaient une refonte. La * ^ 

premi^re lettre de Goethe datäe de Borne (1" novembre 1786) dit tont cela : /-r 

< Quand je vis tout le monde attachö corps et ame k la rögion boreale, et s'ä- . '"^ 

vanouir toute vellöitö vers ces contr6es, je me döcidal enfin d'entreprendre seal ''-:^ 

cette iongue route pour chercher le centre vers leqnel m'attirait nn besoin '/A 

irr^sistible. Pendant les derniöres annöes ce besoin ätait ^evenu une espöce ' ^4l 

demaladie que la vue seu.le de l'Italie pouvait gaärir. Je Tavoue anjonrd'hui, > -^ 

j'avais fini par n'oser plus regarder un livre latin, ni aucun dessin reprösentant ^:^ 

an Site Italien. Le d^sir de voir ce pays ätait plus que mür. ...» - '>^*a 

O^Utiji. Je suis les Dangeaux k la piste ; . >^ 

J'arrange au cordeau chaque mot ; • '^ 
Je sens que je deyiens pariste ; 
Je pourrais bien n'^tre qu'un sot. 

(läpigramme rapportäe par d'Alembert dans son öloge de Dangeau.) !;« 

D*aprÖ8 DÜDtzer ce puriste ne serait autre que Campe, le lexicographe (1746- '■% 
1818) : Loeper et Schroeer pensent, au coutraire, que Goethe Tise le rigorismo dans 
l'art plastique, ou plutot la trop grande iinportance donn^e aux^accessuires \ 11 
aurait eu surtuut en vue un opuscule röcent publie dans le Uercurt du xuois 
d'avril 1795 par Fernow (1763-1808), et, en gän^ral, certaines tondances qui se 

manifestent dans la plnpart des ouvrages que Fernow a öcrits sur l'art et sur ^'S 
\w artistes. 
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SBlc njitb ni^t ^icr gelubert (*)! 
Unb öon bem gaitjen »^exenl^eer 

3925 @inb ßmit nur ge!t)ubert (*). 

^ttttge §ttt. 
2)er $uber Iji, fo wie ber 3lotf, 
Sür alt^ unb gxaue SBeiSt^cn j 
2)rum fl^' i(^ nad t auf meinem S9ocf 
Unb jeig' ein berfieS Ji^eibc^en* 

iHatr^ne. 

3930 9Bit ^a6en ju ijiel Äe^enöart, 

Um ^ier mit eu4 ju maulen 5 
2)0c^, ^of i<^, fottt i^r jung unb jatt, 
@o njie i^r feib, öerfaufen. 

$aptllmtlpt. 
8(iegenf(^nauj' unb ^hitnna\\ 

3935 Umf^warmt mir ni(^t bie Slaiu ! 

Srof<i im »au6 unb ©ritt' im ®ral, 
©0 6(eibt boti^ aud^ im %atU ! 

!llflitt>fttl)tteO (nad^ ber einen ®elte). 

©efeitfc^aft, njie man »unfeinen fann. 



(*) ®etubert. Comme le substautif Suber, le verbe tubern a plusieurs signi- 
ficatlons dont la plus usit^e, aujoard'hai| est celle qae ieDictioimaire de Grimm 
donne eil deruier Heu et qa'il ezplique par tinotbcntXitJf (cBen ober l^anbeln, ftd^ 
de9en bcn Slnftanb aufführen. Le sens primitif de Suber est cadavre ; ce mot ser^ 
vait smiiout comme terme de fauconnerie et dösignait le morceau de chair prä- 
sente au faacon, l'appät ponr l'attirer, etc. 

(') ®e\Mibert. Lapondrc et la perraque ont eu longtemps le priyilöge de 
serTir d'ornement k ce que l'on est conveuu d'appeler la haute sociät4. La jeane 
sorciöre n'a que faire de ces emprunts, eile laisse aux vieilles4e sein de peindre 
et d'orner leur visage pour reparer des aus l'irr^parable ontrage ; eile n'a 
besoin pour plaire d'aucun secoars ^tranger ; et c'est ainsi quele poöte en fait 
le repr^sentant de la natnre, du naturel dans Tart et daus la litt^rature. L'attrait 
de cette verte et vaillante apparition met le maitre de chapelle dans un grand 
embarras; ses musicieüs sont dUtraits, ils oublieut la mesure et la cadeuce. 

(') SQBinbfal^ne. La giruuette repräsente les Stolberg. Les deux frör^s 
avaient, dans leur jeunesse, poussö jnsqu'ä Texcös, jusqu'au ridicule|le sans- 
g^ne, d^clarä la guerre aux bienseauces de la soclötö , puls, s'enrölant boos le 
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SBa^r^aftlg, lauter ® taute ! 
'3840 Unb Sunggefetten, SWann für STOann, 

JDie ^offnurtgöijottjlen Seute ! 

Winifa|)n( [na^ ter anbem Seite). 

Unb t^ut jl(^ ttld^t ber SSoben auf, 
Sie ?ltte ju tjetfc^llngen, 
<So Witt td^ mit tel^enbem Sauf 
3945 ®fei(^ in bie ^ötte fpringen. 

aifö Snfcften jlnb wie ba 
SWit Keinen f^arfen ®^eren, 
€atan, unfnn «öerrn ^^a^ßa, 
Sla^ SBörben ju ijerel&ren. 



drapean de Elopstock et de l'orthodoxie, iU so signalörent par un rigorisme 
de nöophyte qui leur attira, entre autres, le distiqne saivant : 
%U Sttniauxin gingen fle etnft tuv^ poetifd^e SBdlber, 
9lbet ba« »Übe ®t\^ltifyt f^at fi^ gefdjtoinbe befel^rt. 
Goethe avait k ne plaiadre des Stoiberg qui, par piätisme, avaient brdlä le 
Wilhelm Meister, II öcrit k Schiller (1795) : < Avez-vous d^jÄ In Tabominable pre- 
faoe que Stolberg met en tdte de ses Dialog ues de Piaton f Les odtös faibles 
qal s'y rencontrent sont tellement absurdes et insupportables que j'ai grand 
envie de le chätier par an coup d'öclat. II est trös facile de mettre en p leine 
lumiöre la flagrante partialit^ de cette gent bornöe ; en le faisant on a de son cötä 
le pnbUc sensö , et du ni€me coup uous döclarons la guerre k la mödiocritö qu'il 
nous faut inqniäter partout oü eile se montre . . . • Dans ane lettre (26 juillet 1796) 
11 repöte k peu prös la mdme chose : 3)ie Sluto ba 8fe bei; Stotberge unb bie (5pt« 
gramme ber i8agefen feilen t^nen übet (efommen ; fle l^aben ja fo nur einen (Stebit, 
koeit man fte toletitt ^at, unb e« toitb feine gcc§e ^ü^t fojien, fie in ben Stxt\9 gu 
bannen, tDol^in fle geböten. Ailleurs il parle de chatier cette race bornee, etc. 
On peut donc admettre qu'il ne les alt pas oubliös dans cette sörie de portraits 
satiriques. Dilntzer, Taylor et d'autres commentateurs affirment que la girouetie 
reprßsento les Stolberg. (25em JDid^ter fd^meben ^ier bie ©ebrüber ©tolbetg, dit 
Düntzer, et Taylor; undoubtedly the Count Stolberg.) Loepcr n'est pas de cet 
avis ; les Stölberg, selon lui, se sont convertis par couyiction, sans Jamals 
toumer k tuus les vcnts ) il penserait plutöt an compositeur Reichardt dont 
Schiller releve la dupUcitä dans une lettre k Goethe (31 janvier 1796), ou k 
Boettiger & qui Goethe avait doun«^ le suruom de ubique, 

(') 3£enien. Les ^pigrammes publikes par Goethe et Schiller en commnn 
parurent dans VAb/ianaeh des vittses de l'annde 1797. Le poöie les fait paraitre 
8ur le Blocksberg coinme insectes aux cisoaux trauchants, comine enfanti de 
Satan. 
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^fttttittjs ('). 
3950 ®e^t, wie fle in gcbrangter ©ti^aar, 

0laiij jufammen fc^erjen ! 
%m (Snbe fagen fle noc^ gat, 
®le l^ätten gute «gerjen. 

3(^ mag In biefem J&exenl^eer 
3955 3^1^ gar ju gern Verlieren} 

2)ettn frelUiS^, blefe njü^t' l(^ el^'r 
Site STOufen anjafül^ren* 

€i-deTant (Sentss ter |ett. 

SKit recä^ten beuten tpirb man wag, 
Äomm, fajfe meinen Bi^f^t ! 

3960 2)er 99(oäa6erg, wie ber beutfc^e $arnap, 

«§at gar einen breiten ©i^jfel. 

lettgieriger Äeifenier. 
Sagt, wie ^ei^t ber jleife 3Wann ? 
@r ge^t mit jlolien ©^ritten, 
@r fti^nopert, waS er fd^no^^ern fann. 

3965 „(£r f!t)ürt (*) nac^ Sefuitem" 

llrttttidiO. 
3n bem Äfaren mag i<^ gern 



(') «Hennings, chambellan danois, a publie un recueil de poösies, intitulä : 
„!Dcr "SOiufaget" (üKufenfül^rer) (1798), et un journal appele „OeniuS ber 3cit," 
daus lequel il attaque violemment les deux auteurs des Xenien. La premiöre 
Strophe parodie l'attaque insolente contre Goethe et Schiller ; la seconde montra 
Hennings plus digne de conduire des sorciöres que des muses, et la troisiöme 
parodie sön Journal, ouvert & toutes les midiooritäs littäraires. Ci-devant in- 
diqne que le Qeniua der Zeit n'existe plus qu'ä l'etat de sonvenir. 

(}) ^x fpürt. Autre Epigramme contre Nicolai que Goethe appelle qaelque 
part Vami Nicolai, notre eimemi juri. Nicolai, de son cotö, appelait VAlmanach 
des muaea VAlmanach des furie» (5ut{enatmanad{>). 

(') Jlraniti^. Lavater (1741-1801) a joui Je son temps d'une reputation im- 
mense. Lejeune Goethe conlptait parmi ses admirateurs les plus fervents. Bn- 
core en 1779, revoir Lavater et le präsenter au duc de Weimiur ätait le but de son 
Yoyage en Suisse : toatetn ju fe^n unb i^n bem •j^erjog näl^et ju xoi^tn, jft meine 
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Unb an^ im %xüUn flfti^en 5 
2)arum fe^t \S)t beit frommen J&erru 
®i^ au^ mit 3!eufettt mifti^en. 

39?o 3a, für ble ??rommen, gkufcet mir, 

3fi ?ltteö ein SSel^iW} 

Sie bilben auf bem 9?toi86erg l^ier 

®ar manches ÄonöentifeL 

Ciiijer. 

2)a fommt (0 ja njo^t ein neue0 ß^or? 
3975 3c^ l^öre ferne 5!rommetn. 

„9flur ungefiött ! (g« flnb im »lo^r 

2)le.unifonen 2)ommeIn." 

Canjmeifter. 

SBie Seber boc^ bie 93eine luipft, 
®i^, ttjie er fann, ^erauSjiel^t ! 
3980 SDer J^rumme f^ringt, ber ^(umi)e i)np^t 

Unb fragt nic^t, wie eö au^jle^t. 
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gtö^te ^offnuiti). (Lettre ä M>n<' de Stein, du 28 septembre 1779.) Oette admiration 
ne l'empdchait pas de reconnaitre les faiblesses de 6on höros. 11 en parle d^ja 
plaisamment dans an petit poömc äpigrammatique intitnlö: Dtner zu Coblenz, ' '' v^ 

qui fut compose en 1774, k Toccasion d'un voyage que Clcethe fit en compagnie de ' i^ 

Lavater et de Basedow : • ''vM 

3tuif(i^cn gatjatcr unb JBafcbom • '"^H 

@at id^ hü %\^^ be« itUni fro^ ... 
et qui finit ainsi : 

Unb, ttjie nad^ (BmanS, toeittx ging«, 

ÜJlit ©ciji unb Scuerfd^rittch, 

5ßro^)^fte red^t«, ^rop^ete Un!8, 

35a« aOcttfinb In ber SWittcn. 
La d^marclie de Lavater ressemblait k celle de la grue, coinme Goethe le dit 
ä Eckermann : ®ein ®ang wax toit ber eine« J^ranid^«, n}e«wcgen er auf bem !@Iod«» 
bcrg at« «ffranid^ loorfommt. (Conversation du 17 novembre 1829.) L'üpigramme 
dirigee contre lui parait sevöre, car, dans la conversation citee, Goethe lui-mdme * ^^.'^: 
I'appelle un excellent homme, sujet ä. de terribles'illusions; la toute stricte ye- >>i 

rit^ n'etait pas son fait; il se trompait lui et les autres. '"'^ 

(') ^a fommt. Les danseurs et le maitre de danse repr^sentent les philo- • ;'^^ 

sophes des difförentes 6coles. Leurs disputes öternelles, dont il ne faut pas tenir 
compte, ressemblent au bruit monotone des butors dans les mar^cages. 

• rAU9T. 14 
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Unb ga6' jl(]^ gern ba8 aflejtti^en j 
@3 eint fle ^ier ber ©ubetfatf, . 
ffile Dr))^eu8' Seiet bie »ejllem 
|l0jmtttiherC). 
^dj laffe mlc^ nid^t ixn j^xm, 
9li<^t burd^ ÄtUif tiO(^ 3njeifeL 
S)er 3!eufet mu^ bo<^ ettraö fein; 
aB.ie gäFö benn(*) fonji m^ Seufet? 

^>ettli|l(0. 
Die ^^antafie in meinem @inn 
3fl bieömat gar gu ^etrifc^ : 
^htmafjx, vomn id^ baa 5tlte« bin, 
®o tin ic^ l^eute nätrlW. 

»ealiflC). 
5)aö SBefen ijl mir re(S^t jur Dual 



0) Siebter ou Siebeier et encore Sibcter. Si^bÜer, le musiclen, le violoneax, 
gemble bien asaociö aux danseurs. Quant ä. la veniion gfibeter adopt^e par 
quelques öditenrs, nous rappelons que fibet appartient & la langne des itndiants: 
fibetet JCett däsigne un brave et loyal ötndiant; s'il faut donc lire Sibelet, le 
personnage representerait Tetudiant dont le bou sens s'amase des sottes qua- 
relles et du pödantisme des philosophes. 

O S>0 9matitet. Le dogmatique est opposö au sceptique. L'un batit son 
4difice philosophique sur des principes certaius ou qu'il crolt tels ; Tautre doute 
de tout. Dans nne des lettres publikes par Riemer, Goethe dit (page 265) : « Ce ne 
aont pas les r^alistes qui tissent le tapis, ils ne fönt que Teffiler. Les id^listes, 
eux, sont assis devant le mutier ; ils ourdissent la trame, poussent la navette, 
parfois le fil rompt ou 11 se forme quelques noeuds, mais, en somme, le tapia se 
falt. > 

(') SQßie gdbS benn. Voltaire, parlant des g«^uies : ■ Le premier qui anra ora 
au moins la chose possible, aura bientöt trouvö des disciples persuadös que la 
chose existe. On a done commence par dire : II peut exister des gönies. . . on a 
dit ensuite : II y ades gönies, etc. > (Dictionnaire philotophiquef Gj^kibs.) 

{*) 3bealiji. L'idöalisme de Fichte est parodiä daus ces vers. Ainsi Voltaire 
disait de Condillac ; 

Lni qui voit tanl cn Dieu n'y voit pas qu'il est fou. 

Lo Systeme de Fichte, l'idöalisme absolu, considere toutes les r^alitös comme 
des cr^ations da moi. 

(') {ReaXffl, qui ne oroit qu'au monde objectif, se trouve mal k l'aise dans 
cette atmosphöre magique, tandis que le partisan du surnaturel se röjouit de 
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Urtb mu^ mi(S 6ap J[)etbriepen 5 
3^ fie^'e ^ler jum er|len STOat 
0li<^t fefi auf meinen Sö^en. 

Sitfiernatnraliß. 
3Wit ötet aSergnugen 6in id^ 6a 
Unb freue micS^ mit biefen ; 
2)enn öon ben 5!eufeln fann id^ ja 
auf gute ®el|ler festlegen. 

SkfptiherC). 
Sie ge^n ben Slammd^en auf bet ®i)ut 
Unb gtaufcen fid^ na^ bem ©d^a^e. 
2luf Seufel reimt ber Sweifet nur; 
2)a Bin i^ rec^t am $(afee. 

|ia|)ellmei^er. 
8frof^ (*) im gau6 unb ©ritt' im ®ra8, 
aSerjIuc^te iDitettanten ! 
Sttegenfcä^nauj' unb 3KüifeunaP 
3^r feib bo^ SWuflfanten ! 

Jlie (SetoanttenC). 
©anSfouci; fo l^ei^t baö «geer 
aSon Iu|li^en ®efc^öi3fen; 



yolr de»diable&; oar, Be dit-il, si Ic diable existe, il doit aussi exister des gönies 
bienfaisants. 

(}) &tt)ptiftx. Le sceptiqne fait la 109011 i ceux qui croient au surnaturel^ 
aaz miracles; il les compare aux adeptes^ aax alcbimistes qui s'imaglaent qae 
loa feox follets conduisent aux lieux qai recölent des träsors ; poar lui le doute 
seul est admissible. 

(*) 9t of^. Comme plus haut, le chef d'orchestre s'ävertno k diriger ses mnsi- 
ciens trop distraita pajr les mille seines qui se däroalent devant eux. L'auteur 
a-t-il oncore une fois voulu nous moutrer qu'nn tout harmonieux nc saurait naitre 
au milieu de taut de dissouauues, ou, pour traduire plus clairement sa pensäe, 
nous veut-il dire que le choc des öcoles, les criailleries de la mödiocritö, em- 
pdcbent le väritable artiste de suivre sa voie? Le bläme et.r41oge distribu^s hors 
de propos, l'etoardissent ägalement. 

(*) ^it ©etoanbten. La troupe de ceux qui saveut, comme on dlt, tiror 
ieur epingle da jeu, en B'aocommodant ä. tout et de tout sans se soucter aujonr. 
d'hui de ce qu'ils ont fait ou dit ou pensö hier. Ce sont ^es gens habiies, ou mlenx 
les gens adroits. 
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' 5tuf bcrt Süßen ge^t'Ö ni^t mel^r, 
2)rum gc^tt trir auf bcn Jtoi)fen. 

Jif llttbfHIflidiettC). 

©onji ^aten wir mannen Siffen etfc^ranjt (*) 5 
4015 0iun aitx ®ott fcefo^Ien ! 

Unfete <Sä)nf)c flnb burc^getanjt, 
Sir laufen auf nadten ©oT^fen. 

^rrlidjterC). 

Son bem ©unii^fe fommen n?ir, 
SBorauÖ njlr erft entfianbenj 
4020 2)od^ jlnb njir gtelc5^ im Steigen l^ier 

2)ie gttnjenben ©alanten. 

Sterttf4|ttttppe (*). 
• 2tuS ber ^ö|e fc()o^ id^ l^er 
3m Stern* unb Seuerf^eine, 
Äiege nun im ®rafe quer } 
4025 SBer l^ilft mir auf. \)i( 93eine ? 

Jif ^afftöenCO. 
gjfa| unb gjfafe ! Unb ringSl^erum 1 

0) S){e UnBel^ütftfd^en sont oppos^s aux (SttoanHtn; ils n'ont qu'une 
Corde ä leur arc , et si eile vient k casser, ils sout d^sarmös pour toujours. 

(*) ©tfc^ranjt, »crbienen atS J^offid^ranjen. .^offd^tanj, synonyme de^efting, 
se prend tonjotirs eu mauvaise part. Le Dictionnaire de Grimm dMnit le mot : 
SßnSi^tli^t JBcjcid&nunfl eine« ^ö^eten J&ofbebientcn mit ^etioor^ebung be« Stxit^tn* 
ben unb ©d^meic^einben. 

(^) ^txii^tcx. Les fenx follets sortent de la fange, comme la forfune de 
certains parvenus qai s'empressent d'oublier leur origine, et chcrchenti coilte 
que coüte, ä se m^ler au monde du bon ton et de l'äI4gance. 

(f) ©ternfd^nup^e. L'ötoile filante est l'image de ces grandeurs öpb^möres 
qui äblouissent un joar et rentreut dans l'obscuritö d'oüi.ils chercbent en vain 
k sortir de nouyeau. Gette Strophe, comme la präcödente, s'adresse aux mätäores 
passagers avec cette di£f<§rence que l'une däsigne ceux qui viennent d'en bas, 
et Tautre ceux qui viennent d'en baut, si bien que l'auteur se^rit de tout fanx 
^clat quelle qu'en seit Torigine. c On m'accuse d'dtre aristocrate, dit Goethe k 
»ikermann, c'est une erreur, car j'ai toujours combattu l'injustice chez les 
grands comme chez les petits. > 

(*) 3)ie 3)2 affinen. Le nom indiqne la classe d'^crlvains auxqnels on 8*a- 
dresse. Le poöte parle de ces auteurs sans souffle et sans älan dont la muse 
grossiöre chercfae k äcraser les fleurs les plus dölicates de la poäsie. Quelques 
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@o gel^n ble ©raffen nlebet. 
©elfter fommctt, ©elfter anä:i, 
Sie i)abm ))lum!|)e ©Heber, 

'. 4030 ilretet til^t fo mafiig (0 auf 

SBie ere^6artten!aI6er ! 

Unb ber ^Jfum^jfi' an blefem Sag, 

®el ^utf, ber JDerte, feI6er ! 

Ilriel. 

©aB bie IleBenbe 0iatur, 
4033 ©a6 ber ©elfl eu^ Slüget, 

ffolget meiner iel(]^ten ©:pur, 

9tuf jum aiofen^ugel ! 

©rt^eflerC) (Pianisslmo). 

SBolfenjug unb ^lefeelfllor 
6r^eUen fid^ ijon o6en, 
4040 ßuft Im Sau6 unb SBlnb Im Slol^x, 

Unb 5ltteS Ifl jerflotem 

critiques ont voalu y voir l'image des r^volutionnaires qai ne cherchent qti'Ä 
abattM, 4 niveler. 

(') 3)fiajifg, adjectif et adverbe, synonymes beleibt, tiä unb ^axf, fett, feift. 
' (') Drd^cfler. Les- nnages et le voile de brouillard se dissipent et avec eux 
disparaissent tons les dtres fantastiques des noces d'Obärou et de Titaaia. 

Uue scöne qai etait destinöe ä, remplaeer celle-ci en partie ou en total! t^, 
peut-Stre aussi ä en former la suite, a ötä esquissde par Tauteur qui s'est arrSrö 
ä Tesquisse. Elle se passait dans des r^gions inf^rieures et montrait l'appareil 
d'une cour de justice, une condamnation et une ex^cution. Cette exäcution 
etait acoompagnöe de cbants dont il reste quelques strophes : 

SBo jliegct !&cifie3 ajienf(^cnblut : 

2)er 3)unfl ijl allem Saubtx flut, 

JDie grau' unb fc^hjarjc SBritberfd^aft, 

<Sie fd^öVft ju neuen SBetfen Äraft. 

aOBa« beut't auf SBlut, ifl un8 genel^m, etc. 
Peu de temps aprSs la publication de la premi6re partie compldte du Faust, 
Wielaud öcrit & Boettiger : t Comment vous a plu la Walpurgisnacht de notre roi 
des g^uies? II ne lui suffit pas d'avoir montrö au monde qu'il peut, k volontö, 
6tre Michel- Ange, RaphaSl, Corröge, Titien, Dürer etRembrandt; il se donne 
encore k lui et k nous le mal in plaisir de montrer qu'il peut aussi, dös qu'il le 
veut, 6tre le Breughel de l'enfer. » 

14. 
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XtUtt £as. t^elü. 



Faust coniiait tonte la misöre de Margaerite. Comment l'a-t-ii appris? L'aatear 
ne le dit pas, il se contente de peindre le däsespoir de Faust. Riemer qui dtait 
enträ cotnme präcepteur du fils de Goethe depuis 1803, raconte que cette scöne 
en prose lui fut dictee un matin au moment oü Goethe venait de la concevoir. La 
date präeise n'est pas indiqn^e, mais ello tombe övidemiaeut entre 1803 et 1808. 
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/aufl. 

3m 6(enb! Serjiücifetnb! ©rtarmtid^ auf ber (Srbe! gange 
Mtxixxi \m\i nun gefangen ! 5tte 9Äiffetf)äterin im Rtxln ju entfe^« 
Ud^en dualen elngefperrt, baö T^olbe, unfetige ®ef(]^öi)f ! 9918 ba^ln ! 
5)a^in ! — 93errat^erifc!^er, nid^tömürblget (Seift unb baS ^aji bu 

5 mir öer^eimlid^t! — <SU^ nur, ^t^ I ?Ba(je bie teuflifd^en 5lugen 
ingrimmenb im Jto^jf "^erum ! ®tei^ unb tru|e mir burd^ beine un»* 
erträgliche ©egenwart! ©efangen! 3m unw ieberBringttc!^en @(enb ! 
SBofen ©eitlem üBergefcen unb ber rid^tenben gefü^lIofenSWenfd^'^eit! 
Unb mid^.ttjiegP bu inbe§ in aBgefd^marften Setilreuungen, tjerfcirgjl 

10 mir i^ren n?ac5^fenben Sammer unb läffeH fle ]^ö(f(o8 öerberben ! - 

(^e))^i|l0)ii|eles. 
©ie i|l bie ßrfie nic^t (»). 



0) @ie ifl bie Srfte nid^t. L'lronie sataniquedeMöphistophelösse traduit 
par un dicton populaire souvent employä eu pareille circonstauce. Loeper, k 
propos de cette räponse, fait la remarque suivante : 9Re^l^ifiop!^eIe9; ber auc^ tm 
„5auftBud^" (@eite 125) jid^ gern fvrid^n)örttid^cr9lcbeiT«artcn bebicnt, antroottet ^ier 
mit einem atten ^S^jrid^roorte; (58 flnbet fid|> bei «Simrort (@i)rid^»ott 271) : ©inet 
SWefec JCtofl ift, baf fte bie (Srjie unb Se^te nid^t fei ; aud^ benu^t in „SBagner« Äinber- 
mÖrbetin." t Le dlable a quelquefois raison », dit Goethe, en citant avec admirftr 
tion ce passage de Byron : 

The Devil speakä truth much oftener than A«'« deemed. 
He hath an ignorant audienee. 

VA il ajoute: <Da8 i|l freitid^ cbenfo gro^ unb frei aU mein Ü]'le^)l^i|lo^)^ele« irgenb 
ettt>a8 gefagt 'tiat. 
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«gunt) ! StSfd^eutlc^eS Untäter ! — SÖantfe ll^n, bu uncnbllAer 
®d% njanble ben SButm njieber in feine ^unböqejialt, wie er jlc^ 
oft nad^ttt<^er Seife gejtel, tjor mir l^erjutrotten, bem ijaxmUfm 

15 SBanbrer öor bie 5?ü^e ju fotlern unb jlc^ bem ttleberjiür^enben auf 
bie ©c^uWern jii Rängen ! ffianbl' i^n wieber in feine gieBIingS« 
Bitbung, ba§ et bor mir im @anb auf bem ^aaä) txU^c, id^ l^n 
mit ^ü^tn trete, ben QSernjorfnen ! — 3)ie Srjle ni^t ! — Sammer ! 
Sammer, ijon feiner 9Äenf(^enfeeIe ju fajfen, ba^ me^r ate ein 

20 ©efd^övf in bie 5!iefe biefeg (g(enbe§ öerfanf, baß nid^t baö erjle 
genugtl^at für bie ©c^utb aller üBrigen in feiner winbenben Xobeö* 
not^ i}or ben ^2tugen beö eiüig SSerjei^enben ! 3Äir wö^It eS 3?^arf 
unb Seben burc^, baS (SCenb biefer (Sinnigen ; bu grinfejl getajfen 
üBer baS ©d^icffal öon 5!aufenbett l^in! 

25 S^un finb wir fc^on n?ieber an ber ©renje unferö SÖi|e3; ba, 
njo eucJ) 9Äenfc?^en ber Sinn üBerfd^nap^t. SBarum mad^jl bu ®e« 
meinfd^aft mit unö, xt)mn bu fie nid^t burd^fü^ren fannjl? aBittjl 
fTiegenunb Bijl öorm gd^trinbel ni^t fidler? 2)rangen n?ir unö 
bir auf, ober bu bic^ ung ? 

/öttfl. 

30 Sfetfd^e beine gefragigen 3hi)m mir ni<^t fo entgegen! 3Rir 
efett'S ! — ©roger, ^errtid^er ©eijl, ber bu mir ju erfc^einen wür« 
bigteji, ber bu mein tgerj fennejl unb meine @eele, warum an ben 
©d^anbgefetlen mid^ fd^mieben, ber fld^ am ©d^aben weibet unb 
am Serberten jl(^ le^t? 

(^e))i|ifl0)il)ele5. 

35 (Snbigfl bu ? 

flflette fle, ober we^ bir! 2)en grafUc^fien 8f(ud^ üBer bic^ auf 
Sal^rtaufenbe ! 
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3(^ fann Die 99anbe beS atad^er^CO n^t löfen, feine Sltegel 
nid^t öffnen. — - 9lette fle! — Ser )nax% in fte inS 3Serberten 
4oflurjte?3d^ obetbuO? 

©reiffi bu m^ bem 3)onner(*)? SBo^t, baß er eud^ elenben 
©terBlic^en nid^t gegeben njarb ! S^en unfd^ulbig ^ntgegnenben ju 
jerfd^mettern, ba8 i|i fo S^rannenatt O / jtd^ in 93erlegen^eiten 
Suft ju mad^en. 

/anfl. 
45 33r(nge mi^ f)in ! Sie foll frei fein ! 

^epl)ifl0pl)ele5. 

Unb bie ©efal^r, ber bu bid^ auöfe^eft? SBiffe, nod^ liegt auf 
ber ©tabt SStutfd^uIb öon beiner «§anb. Ueber be3 ©rfd^lagenen 
(Statu fc^njeben räc^enbe ©eijier unb tauern auf ben njieberfe^ren* 
ben 3)^örber. 

50 0ioc^ ba§ \>on bir ? 95^orb unb Xob einer SBelt iiber bid^ Un* 
- geheuer ! Sü^re mid^ l^in, fag' id^, unb befrei fle ! 

^epl)i|l0pi)ele5. 

3d^ fu^re bid^, unb njaö ic^ t^un !ann, ^ore ! »gäbe i^ alle 
ÜRad^t im Fimmel unb auf erben?.3)eö 3:^ürner§ (•) Sinne tuitl 
id^ umnebeln j bema^tige bid^ ber ©d^lüjfel unb fül^re fle l^erauö 



(*)S)ic ^anbe beS fR&(fyet9. Plus haut M^pMstopheles dit : 
3ci^ ttjci^ mid^ ttefflicl? mit ber ^Jolijei, 
3)o(i(> mit bemSBlutBann fd^ted^t mi(3^ abjufinben. 

(r) 3^ ober bu. Les raisonnements de Möphistophelöa sont d'ane logique 
vraiinent infernale. 

C) Donner. Dana la comödie Measure for measuref Shakespeare dit : Si les 
grandshommes savaieat lancer la foudre comme Jupiter, Jupiter ue serait jamai» 
tranquille. 

O S^^rannenart. Le mot estjuste et profond, 11 s'adresse ä tous ceux qai 
n'ont d'autres argumenta que la force, chez qui la force prime le droit. 

(') Xl^ürner pour X^üxmn, comme on dit 3:^urn pour X'fyvixm, priBon. 



\ 
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55 mit aWenfc^enl^anb ! 3d^ wad^e ; bie 3au6er^fert)e (0 flitb bereit, i^ 
cntful^re eud^. 2)aö Vermag Ic^ ! 

9tuf unb baöon ! 



(') 3<iuber^ferbe. Ces chevaux magiques, cette cavalcade noctnrne, ont 6t6 
fort bien repi;^seDt^s par Delacroix qui, de l'avea mdme de Goethe, a parfaite- 
ment compria la pens^e de Pauteur, qui y a inline ajoutö quelques traits heu- 
reux auxquels Tautear avoue u'avoir pas peusö Ini-mSme : 2)a tofr vom ^tUpf^if 
flo^j^eteg rcbcn, fu6r ®ötf^t fort, fo xüiVi i^ S^nen bod^ tttoaS jcigen, ma« (goubraij 
»oai ^ax\9 mitgebracht iat. 2Ba8 fagen @ic baju '? Sr legte mir einen ©teinbrucJ 
Mox, bie ©cene borjieUenb, ttjo Soujl «nb SKe^^ijlo^^clc« , um ©retd^en au6 bem 
Äerfer jn Befreien, in ber S^iacä^t auf jtoei ^fetben an einem J^ot^gerid^te »orbei* 
faufen. ffaujl reitet ein fd^warje«, ba« im gejircdEten ®cdop)ß aufgreift unb fid^ fotoie 

fein JReitcr »or ben (Sefpenjicrn unter bem@algen ju fürchten fd^eint, etc S)le 

»ollfommenere @inBilbung8fraft eine« folc^en ÄünjtlerÄ jwingt un«, bie Situationen 
fo gut ju benfcn, njie er fie fctber gebadet bat. Unb toenn Id^ nun geliehen mup, ba§ 
^err JDetacreij: meine eigene SSorjiellung bei ©cenen übertroffen l^at, bie iä^ felber 
gemacht l^abe; um wie »icl me^r »erben nid^t bie Sefer alle« tebenbig unb über i'^re 
Smaginatlon l^inauSgebenb jinben. („©cf^rä^e mit ®ötbc", 29. SRoöcmber 1826.) 
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9la(]^t, offen gfel5. 

gaitfl, aBe^i^tfto^i^elc«, auf fd^tvarjen ^Jfcrben l)a^frl>raufenb. 

SBa§ ttjefeen bie bott um ben atabenjlem (*) ? 

Janfl. 

(Sd^njeten (*) auf, fd^njeten ab, neigen C) ff^/ Beugen fl(3^. 

^epl)i|l0pl)eles. 
©ine «§erengunft 0). 

/attfl. 
@le jlreuen unb njel^en (0- 

^epl)i|t0pl)ele5. 
aSortel! SSortei! 



(*) 9taBenftcin. Ou appelle ainsi le support en pierre de la potence, le 
cadavre des supplici^s ätant laissö en proie aox corbeanz. 

O @ti^tt}eben. Düntzer rapproche de ce pas&age les vers de la Lencre de 
Bürger: 

®iel^ ba ! <Sitf^ ba ! ^m ^od^gei:i<^t 
Xanjt um bed SflabeS @pinbet 
^atb fid^tbarU(3^ bei a)ionbcnli<ä^t 
©in luftige« Oeftnbcl. 

(3) Steigen. S>ad Steigen unb beugen beutet auf ein (SetcmonieU wie bie SHtat* 
gcbiducä^e bei bet aWcffe. (Schroeer.) 

{*) J^cxenjunft. 3unft est synonyme de Oenoffenfd^aft, assoclation, rönnlon 
obäissant k certaines lois. 3uuft vient de Riemen, aucien zetnen, ce qui convient, 
ce qui est permis, ce qui est conforme ä. la rögle, 4 la loi. • 

(5) ®ie fticuen unb iveil^en. ^arobie tivü^ii^tn ®ibtau^i: baS SBei^en 
öon SBaffer unb JRaud^ttJcrf. H9 @ tr eu en »on jaubenf(3^en iTidutein. SBoUte man 
gute@ei^ft; annehmen, fo toücbe in bem bann ernfl^aft ju »erltc^enben Streuen 
unbäBetl^en bie S3ocauSverfünbtgung liegen, ba$ ®xtt^tn, wenn au(^ g er teiltet; 
bod& gerettet fein werbe. (Loeper.) 



fe' 
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Werfer* 

Cette rencontre suprdme de Faust et de Margaerite« le desespoir du s^ductenr, 
le conrage de la pauvre jeune fille qui, malgrä son egarement, präföre mourir 
d'une mort lamentable que de yivre avec Faust dans la compagnie de M^phi- 
stophelös; les voiz qui crient : Elle ett.jugie^ eile e»t »auvie, reteutissent comme 
ua chant funöbre suivi d'nn allöluia et forment la scöne la plus pathötique du 
th^tre allemand. 

^aitß (mit einem SSunb ^d^tüffet unb tinet gam^e »or einem eifernen S^^ürt^en). 

9»i^ fagt ein längfi entwöhnter ©d^auer, 
J)et: STOenfd^^elt gangev 3ammer fa^'t ntlc^ an. 
4050 «©ier njo^nt fle, leintet Mefer feu^ten-2Äauer, 
Uni) i^x SSertrec^en voax ein guter 3Ba^n ! 
J)u gauber ji, §n ii)x ju gelten ! 
S)u fürc^tefi, fle njteberjufe^en ! 
Sort! 3)ein ßa^m jögert ben $Eob l^eran. 

((Sr etgreift Da« @d^(ofi. @9 fingt ['] intvenbic).) 

4055 SDieine STOutter (% We — , 

3)le xai^ umgebrad^t 'ijat ! 

ai'^etn aJater, ber ©d^elm, 

J)er ml(^ gejfen f)at ! 

STOein ©d^wefierreln ffein 
4060 «©ut auf ble SÖeln' 



i 



(*)(&« fingt, on ohante; de mdme on dit: c9 f(o))ft, e9 lad^t, e9 mimmett, cd 
tttft, ete. 

(*) SD'^eine SRutter. La chanson rappelle celfe d'uu vieux coute recueilli 
par Grimm : 

sSfltinc ^Bhittn, bie mi(i^ Wa^t, 
^Sfltin Sßattx, ber rnic^ af, 
SRcin' ^^toefitx be aJiarlenici^cn 
@u^t aUe meine ©enid^en, 
aSinb't fle in ein feiben 3:ud^, 
8egf8 unter ben SWat^anbeitoom. 
Äljtoitt! JMjtoitt! 
3Bat )}dr'n \^6n ®oge( bin iä ! 

(„Äinber. unb J&au«mÄr(ä^cn/' SRv. 47.) 
LoBper rappelle une chansou proven^ale : 

Ma mayre m'a tuat, 
Mon payre nCa mangat, 
Ha »ure Margarideta m*a pUuratf etCt 



i^S^S 
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•^- i 3^a ittflrb iA ein fdböncg 3BaIböSfl«Idtt i i 



PJ 



>a? 



5ttt einem fül^fen Ort; 

5)a itjarl) l^ ein fd^öne^ SBatböögetein ; 

Sliegefott, fliege fort! 

/ttttfl (auffd^tiefenb). 

@ie Ci\)mt nic^t; ba^ ber ©ettebte laufest, 
g^V 4065 S)le Äetten Hirren ^ört, ba8 ©tro"^, baS raufd^t (®t tritt ein.) 

Margarete (ftci^ auf bm Sager m^ergenb). 

SBe^ ! SBe^ ! @le fommen. 93ittrer 5:ob ! 

/attflaeife). 

®tia ! ®tia ! 3d^ f omme bid^ ju Befreien. 

pl " : Margarete (Jxe^ »o t i^n l^inWÄtjenb). 

^^ S3ifi bu ein aK^nfd^, fo fu^(e meine Sfiot^ ! 

|r •*. 2)u njitjl bie SSBäd^ter auS bem ©c3^(afe fd^reien ! 

%^: (Oft fapt He Äetten, fie aufjuf^liefen). 

|i • ' ^ tt r J a r e t e (auf ben Änf een). 

4070 2Bet ^at bir 'ßenfec biefe 3)^ad^t 

Ueber mid^ gegeben ! , . 

^\x l^olji mid^ fcijon um WlitUim^t 
(Srtarme bid^ unb ta^ mic^ leben ! • 
3jl'0 morgen frü^ nid^t jeitig genung? 

(®ie fielet auf.) 

40?5 99in id^ bod^ nod^ fo iung, fo iung! 
Unb fott fd^on fterben (') ! 
®^hn war id^ (J) aud^, unb baS tt?ar mein 93erberb«n. 

t ; 9^a^ tüar ber ffreunb, nun Ijl er weit) 

>>.r- _ ■ ■ 

• ' (*) @ tetben. O morl, tu peux attendre, äloigne, öloigrue-toi ! 

^ ; ' (Audrö Ch^nier, la Jeune Captive,) 

t> {*) ®^in )loax id}. Schiller adit: 

^^' <S^iJn gefd^müät mit rofenrotl^cu ©(^leifen, 

2)e(lte mid^ fcet Unfc^ulb ©d^nianenUeib — 
et plus loin : 

Jlrauet nici^t ben SHofen eurer 3ugenb, 
a^rauct, @d^n)cflcrn, ÜRänncrfd^würen nie I 
@(^an^eit mar ble ffaUe meiner Su<)enb, 
^uf ber {Rid^tftatt §ier ^txfLu^ i^ ftc ! 



1^. 
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3errlffen liegt bcr Jtranj, Me S3rumeu.5eribeut 

Bo Saffe mld^ ni^t fo gewattfam an ! | 

©d^one mid^ ! 5BaS ^ab' i(3^ i)ir get^ait ? • j 

1^ Sa^ ml(^ nid^t ijergebenS flicl^cn, , i 

i' ^ab' id^ t)id^ bod^ mein' 3!age nid^t gefeiten! ! 

SBerb' id^ öen Sammer überfielen ! 

^arnaretf. 
m 3d^ bin nun ganj in deiner SRad^t. 

Sa^ mid^ nur erfi baS ^int) nod^ tränfen. 

3d^ l^erjt' eö Mefe ganje,0Zad^t; 

®te nahmen mir'Ö, um mid& ju !ranfen, 

Itnb fagen nun, id^ ^att' eS umgebrad^t. 
09O Un\) niemals njerb' ic& mieber fro^. 

®te fingen Sieber auf mid^ ! @S tfl böö i?on ben beuten ! 

^itt altes SUJard^en (') enbigt fo, '. ' 

SBer ^eipt fle'ö beuten ? 

/ U (l (njitft fic^ ntcber). 

, (Sin Siebenber liegt blr ju Süpen, 

p95 ®ie Samm^rfnec^tfd^aft auf^ufd^lie^en» 

I Margarete (mftft fid^ ju t^m). 

■ D tag uns f nini (*), bie »geirgen an jurufen ! 

®ie^ ! Unter biefcn Stufen, 

Unter ber ©d^trette 

(Siebet bie »eöüe! 
100 S>tx aSofe, 

3^it furd^tbarem ©rimme, 

aWad^t ein ©etöfe ! 



(') SDtdti^cn. QaeHe est cettejVieille legende? Eitt-ce celle qui ronferrae la 
cbanson chant^e toat k l'henre par Marguerite eUe-mdine et qiie sa raison egaree 
lai fait entdndre comme une iDSulte-lancee contre eile par ceux qni Tentourent? 

(>) j(n { e n. Le sentiment religieux n'abandonne pas Margnerite. Elle Ta gardä 
au milieu de Tivresse da bonhenr, eile le garde eiicore ici an comble de la 
misöre et juFque dans safolie mdme. 

FAtST. 1 5 



S(i 
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FAUST. 






r"s,« 



®rct(^en ! (Sretc^en ! 

^argtrete (aufmecffam). 

2)aö war beö Sreunbeö Stimme ! 

(@ic f^tingt auf; bic Stttttn faUen ab.) 

4105 ®o Ifi er ? 3c^ ^aV i^n rufen l^öreti. 
3c^ tln frei! Sl'^ir fott 9liemanl) njel^ren. . 
9tn feinen ^aU voiü xä) fliegen, 
' 9ln feinem 95ufen liegen ! 
(Sr rief ©retd^en ! (Sr jianb auf ber ©d^weUe. 
4tio ai^itten t)ur(^§ «Reuten unb Jl(a^!i)en bet ^büt, 
S>uxäf ben grimmigen, teuf(ifd^en ^o^n 
ßrfannt' ic]^ ben fußen, ben (ietenben 5ton.- 

/aitfl. 
3d&Wn'0! 

Margarete. 
S)u [Bifi'd ! O fag ed noti^ einmal ! 

mn faffenb.) 

er ijl'ö ! (Er ifi'3 ! SBo^in ifi äße Dual! 
4115 SDBol^in bie Slngfi beS Äerferö? Der Äetten! 

S)u tifl'e ! Äommfi, mid^ ju retten ! 

3^ tin gerettet ! — ®d^on ifi bie ©traße" ttjleber ba, 

9luf ber id^ bid^ jum erfien SWale fa^, 

Unb ber l^eitere ©arten, 
4120 5Bo id^ unb SRart^e * beiner warten. 

fauft (fortjlvelbenb). 

J^omm mit ! J^omm mit ! 

Margarete. 
D weile ! 
Seit' i(Sf bo^ fo gern, wo bu weitefl 

(«leWofeub.) 

dilti 
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f 



f SBenn in nid^t eile|l, 

[ 4m ©erbeit njlr'ö treuer Büßen müjfen. 

®le? 5)u fannH nid^t me^t Üiffen? 
^^ 9»eitt gceuttb, fo furj \ion mir entfernt, 

Unb l^ajl'3 Äüfifen öerternt ? 

Saturn n^itb mir an beinern «ißalfe fo ian^, 
: 4t3o ffienn fonfl öon belnen SBorteri, beinen 99(i(fen 
i (Sin ganjer »öimmel mid^ überbrang 
! Unb bu mid^ füptefl, ald n?oUtefl bu mi(^ erftiden ? 
[ Äüjfe mid^ ! 
f ©onfl f ftf l* bie^ ! 

' (@fe umfaft i^n.) 

' 4135 O nje^ ! ^dn^ ilp^m |tnb Mt, 

^ ©inb jiumm. 

^ aSo Ifi beln 8ie6<n 

OeMieBen ? 
■ SJJer trad^te mld^ btum ? 

l 4140 Äommi Solge mir ! Sietd^en, faffe fEft\xH)\ 
3d^ ^erje bid^ mit taufcnbfad^er ®(ut^ 5 
fflvLX folge mir ! 3c^ bitte bid^ nur bie3 ! 

Unb 6ifl bu'd benn? Unb bifl bu^d aud^ getvip ? 

3(^ fcin'ö ! Äi ni mit ! 

^argftretr. 

5)u ma^ji bie 8fe|fetn Io3, 

4143 9iimmft »lieber mid^ in beinen @d^oog. 

® ie f ommt eS, baß bu bid^ öor mir nid^t fd^euji ? - 

Unb weißt bu benn, mein Sreuhb, wen bu befreijl ? 

/•Hfl. 

Jlomm ! Äomm ! ®df;on weidet bie tiefe ffl(i(i)t. 



(B>:;vv:-; 



i 

2p6 FAUST. 

Ulttrjaretf. 

SDUine Stattet ^ab' i^ um^cbxaC^t, \ 

iiso aWetu Stini \)aV i^ ertranft. 
;'-, ; SBar eS nic^t biv unb mir gefc^^en ft ? 
;; 2)it aud^ — bu Bijl'8 ! 3(^ glaut' eö taum. ' 

©ieB belne ^aub ! 63 ijl fein 3:taum ! 
: - fDeine liebe ^anb ! — 5tcO, aber fte (•) ijl feucht ! • 
ii35 SBifc^e fie ab ! 2Bie mi^ Hu^t, 
' 3|133(utbran. 

5l(^, ©Ott ! fflaö ^a<l bu getrau ! 

©terfe ben 3)egen ein; 

Sc^ bitte bic^ brum! 



t>.s 



1%:/ 4169 Sa§ ba0 SSergangne ijevgangen fein, 
* " ^ 3)u bringjl mi(^ um. 






^> 






» * 



IHargarete. 

Slein, bu mupt vbrig bleiben ! 
^'^:\ 3c^ tritt bit bie ©raber befc^reiben, 
Sür bie mupt bu forgen, 
4163 ©lei^ morgen ; 

^er SWutter ben bejlen $fafe geben, 
{■-; Steinen S3ruber fogteid^ barneben, 
g^ ' SWi^ dxx nj^ig bei Seit', 
S'lur ni^t gar ju w^it ! 
4170 Unb baS kleine mir an bie reifte 93rup. 
0^iemanb wirb fonfl bei mir liegen! ■— 
^i^ an beine Seite ju f^miegen, 
2)aS war ein fii§e8, nn i^olbeS ®iM ! 
>2lbcr e3 will mir ni^t me^r gelingen 3 
4175 ^Ux ijl'g, afe mupt' i^ mi^ §u bir jw Ingen, 






(') €ie. £n saisissant la main de Fau«t, Margaerite sent qu'elle est encore 
humide du sang de son fröre que cette maiQ a versa ; de.Ia Teffroi de la panvre 
inseus^equi s'imagine voirbriller r^p^e meurtriöne. * 



r 
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5lte fllepejl bu mic^ öon bit jurütf. 

Unb bod^ tifi bu'0 unb 6U(ffl fo gut, fo ftomm. 

Sül^lfl bu; ba^ i^ eö 6ln, fo f omm ! 

Margarete. 

2)a Zittaus ? 

4180 3rt8 ?f i*eie. 

^arflttretf. 

SP baö ©rat brauß, 

Säuert ber %oi, fo tomm ! 

aSott ^ier inS enjige 9lu^e6ett, 

Unb weiter feinen ©ti^rltt — 

2)u ge^ ji nun fort ? O »öetnrl^, f 5nnt' id^ mit 1 

/Cttfl. 

4185 2)u fannp! ®o njolle nur! J)te 3:^ür fte^t ofen» 

Margarete» 

3i^ barf nl^t fort j für mld^ Ifi nid^tg ju ^ojfem 

SBaö ^llft eg pie^n ? @ie lauern bod^ mir auf. 

S0 ift fo etenb, tettetn ju muffen, 

Unb nod^ baju mit töfem ©enjljfen ! 
4190 ®Ö iji fo elenb, in ber Sfrembe fd^welfen, 

Unb fle werben mic^ bod^ ergreifen ! 

3^ 6tei6e 6el blr (*). 

Margarete. 

©efd^njinb ! ©efd^njlnb ! 

(1) Schroeer pense que ces viers pourraient anssi so präsenter de la maniöro 
suivante : 

9. 3($ bleibe bei bir. — SR« @ef($toint) ! ®cfd^n)tnb : 

^cttc bein arme6 Jtinb ! 

Sott I 3mmei ben äBeg 

^m $a<$ hinauf; über ben ®teg, 

Sit benaBalb l^inein, tint8, too bie Sßlaitfe flcbt, im Zcidf). 

9a^ cd nut gteid^ ! 

(&9 tvitt f!($ beben, ti jaV^cU nod^ ! 

iRctte ! «ctte ! — g. öe'jlnne bi($ boc^. 

15. 



ibS ' FAUST. 




ölette bein armeö Jtlnb ! 

Sott ! 3mmet ben 3Beg 
4195 9lm 33ad^ l^inauf, 

Ucter ben ®teg, 

Sit ben SQBalb l^lneltt, 

Sin!ö, ttjo bie $fanfe fielet, 

3m 3:ei(^. 
•4200 JJaft eö nur gteid^ ! 

(5g njttt fld^ ]^e6en, 

«cttc ! «ette ! 

SBefinne btd^ boc^ ! 
mux einen ©d^rltt, fo Bijl bu frei ! 

4205 äBären wir nur ben SÖerg ^oxUi ! 

S)a fifet meine SD'^utter auf einem Stein, 

m fa§t mld^ falt Beim ©d^o^fe ! 

2)a fifet meine SWutter auf einem Stein 

Unb ttjaÄelt mit bem ^o^3fe; 
4210 Sie ttjlnft nld^t, fle nltft nl^t, ber Äo^jf Iji i^r fd^wer, i~ 

Sie fc^llef fo lange, fte wacJ^t nld^t mel^r, ; 

Sie f^Uef, bamlt wir ung freuten. 5 

@a waren glütflld^e 3^1*^«* 

/Cttfl. 

^llft l^ler fein »fe^en, ^llft fein Sagen, 
4215 So wag' Ic^'g, blc^ ^Inwegjutragen. f 

^Margarete. 
U^ mlc^ ! 0leln, Ic^ telbe feine ®maU C) ! 



('; L'a.bt.e..ce dv; la ri;ne, d.t Scbroeer, ä'expllqiie aisämoiit: 9)jebt oU a\X iti]enb 
einer aiiDctn @tcUc fc^clut bie gteimlcfigfcit bicfca SBerfe« uub tci fBivid 4210 gerecht- 
fcrti^jt. Sic treten, al« 2luff^veic, ganj au3 bef JRei^e ber übrigen SSerfe. 



- 
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; Sajfe mid; ni^t fo möröcrifc^ an ! 

I ©onfi i)aV id^ blr la gWeS ju »ieii' getl^an. 

j, S)er Xag graut ! SleBd^en! Äletd^en ! 

iMargaretr. 

f 4220 s:ag ! 3a, eö wirb Sag ! S)er leftte Sag bringt herein j 

2»ein ^od^jeittag foltt' eö fein ! 

®ag Sliemanb, ba^ bu f^on Bei ©retc^en warft. 
L SBe|) meinem Äranje ! 
I m ifl eben gefd^e^n ! 

i 4225 SBBir werben unö wieberfe^n 5 
1 9l6er nic^t Beim Xanje. 

5)ie a^enge brängt fld^, man ^5rt jle nic^t. 

5)er gjfa^, bie ©äffen 

Ä5nnen fle nici^t fajfen. 
4230 2)ie ©foile (') ruft, ba§ Statten trici^t. 

SBie fle mic^ Binben unb )ßaim ! 
[ 3um S3lutflul^t (») 6in id^ f^on entrütft. 

®d^on jutft nad^ iebem Sladtn 

S)ie ©d^&rfe, bie nac^ meinem jütft. 
4233 ®tumm liegt bie ffielt wie baö ©rat ! 

D, war'" id^ nie geboren ! 

SRe^^iftoy^ete« erfd^eint btaufien. 

3luf ! Ober i^r feib Jjerloren. 

Unnüfte0 Qaqm, 3«ubern unb ^Jtaubern ! 



h 



(*) fDfc ®lO(ie. Aatrefois les oloches sonnaiout le glas funöbre pendant 
Texöcution d'nn condamnö k mort. D'aprös le code criminel longtemps en 
iisage chez les peuples du Nord, le juge, &pr^B avolr lu la sentence de mort au 
pied de l'öchafaud, bris'alt une baguette blanche dont il jetait les morceaux de- 
vant les pieds da condamnä. 

(*; ©lutftu^t, raöme signification que J33(utbü^nc, aBlutäerüjle, ^Blutgeftü^lc. 
Le Dictioainaire de Grimm ezplique le mot par 9(nneufttuberftul^l. 



erbe fc^aubern, 
ICH bämmert auf. 

#l«rgitttr. 
t aus beul aSobtn ^erauf? 
! @(*iiJ i^n fort ! 
bet an btm ^dligtn Ort ? 

5)u foUji fetieii ! 

'Otteß! iDit ^a6' i^ mi^ ütergebeii ('} ! 

^t)iilifl«pl)tUS(iu?aufl), 
tomm ! 3c^ lajTe bic^ mit tt)r im tgti^. 

JMorgarttt. 
idj, aSatet ! Jftette mic^ ! 
I '. 3^t fettigen St^aaten, 
:^ um^et, mic^ ju tnca^toi '. 
aJIit graut'S 5Jt btt. 

tifijtü (') ! 

Stinntt (icn oben). 
3ii gerettet ! 
^tp^illip^tlts »ufjum. 

■&tx ju mtr C) ! 
(9nf4iDlnttt mit gan|1.) 

rqcben. Ls r«ponse ae Msrguerite est Hdralrsble. Elle i 



mil. M«pb]Bluplie148 KÜIcbD pogr Is prcmlire fois lonle l'iBsoleuce 
it, nons a'eDtendlons pns one voii Celeste sppelaul ^flnrii^ I 
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StintDf (>)on innen ))eT^aUenb). 



(*) F. Viecher dit, en parlant de cette derniöre scöne : Tlit ttt @(l^nelle M 
Sßiii^fS tollen fid^ bie ^d^idfale ab. ®etn ^tra'^t beleud^tet mit reinem iiäftt tie ®t' 
fialt (Bxtt^tnS, Me »on Sauft fid^ fd^eibet, aus $aU unb €(i^ulb fid^ l^od^ aufci(i^tet 
unb tjcrttatt fd^on em^orjufd^mcbcn id)tint ; grell jeid&nct er bie Umriffe ber bamonifd^ 
bunfeln (^fd^einung tti jur Gtle treibenben fSlopffiHoxiif^tlti, bie njic au9 bem ^jlbgrunb 
VliW^ aufzeigt; ein jmeifel^after J&albfd^atten fallt auf ben fd^n)er»erf<^ulbeten 
Wlann, ber »ergcblid^ bie 9oini feines iUerbrec^en« gut ma^tn njoUte, unb nun feine 
gefo^rtooUc JBabn mit bem ^öttifd^en löe^leiter auf« ^Jeue antreten »irb. („®iJt^e'« 
gfauft", p. 364.) 
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